
|

p
t
e
t
fe
f
t

-
2

F
m
e
s

 

l
i
d
) 

 

MONTREAL,+54DÉGE
MBRE-1941

   
    

] Directeur: JACQUES GENEST

A LIRE

DANS CE NUMERO

«JOSEPHINE VENDUE PAR SES SOEURS"”
MARCEL ROBITAILLE

JEAN-MARIE BEAUDET GASTON ProuLIOT

CONCERT “SARAH FISHER”
JEAN-PAUL GUILBAULT

“LA VEINE D'OR" CHARLES DUMAS

JACQUES GERARD GASTON POULION

FOINT FINAL GISELE

CALEMBREDAINES LOUIS BERNACT

MAIS OU SONT LES NEIGES ID'ANTAN |...
MARC BOUCHER

FAISONS LE POINT JACQUES BOILEAU

LA DEFENSE DE L'AVOCAT GERARD ALLY

LES DEBUTS D'UN STAGIAIRE J.D.

ASSISTANCE LEGALE AUX INDIGENTS
ROGER DES GROSEILLERS

LE POUVOIR JUDICIAIRE DANS L'EGLISE
GOY M. BRISEBOIS, O.F.M.

LE l'OËTE ET LE PROCUREUR
PIERRE VADBONCOEUR

IMPRESSIONS D'UN ETUDIANT DK PREMIERE
GASTON POULIOT

LES FINISSANTS EN DROIT EUX-MEMES
VISION JEAN GUATRIE
REFLEXIONS JEAN SAINDON
LE COIN DU GRAPHOLOGUE
L'ENCHANTIEMENT DU SK1 ROBERT BAILLARGEON
QUILLES INTERFACULTES LOUIS J. GAUTHIER
QUILLES AUX H.EC FERNAND BEGAN
QUILLES EN MEDECINE LEON LEDOUX
L'IDOLE DES CANADIENS FRANÇAIS

ANDRE BREARD
A PROPOS DE PROPAGANDE NATIONALE

E. DESROCHES

 

Le “QUARTIER LATIN” prépare pour Noël
un numéro spécial sur NOTRE MISSION
FRANÇAISE. Ceux que le sujet intéresse peu-
vent, dès cette fin de semaine, prendre contact

avec le Directeur ou avec le Rédacteur en chef.

 

Nos dépositaires sont priés de nous faire
parvenir leur commande le plus tôt possible.
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GUERRE ET GUERRIERS

par GERARD ALLY

 

Un regard sur la carte du monde nous souligne au moins une évidence: l'émiette-
ment des frontières, rongées par l'idéologie totalitaire. Ces frontières politiques sont
maintenant d'ordre moral, et les délimitations par formes de gouvernement se super-
posent, dans notre esprit, aux familles ethniques. Se bat-on pour la survivance de
l'esprit chrétien dans le monde ou pour l'hégémonie économique d'un empire?
e facteur idéologique s'entreméle sans cesse aux faits économiques, et on ne sait plus

au juste si c'est le premier qui conditionne le second, ou le second, le premier,
Et si l'on gueroyait pour la défense de l'idée de Dieu, que tout l'Empire officiel
invoque pour la Victoire, comment ne pas reconnaître qu'en paystotalitaire aussi l'on
croit Dieu allemand ou italien?
mais de réalités philosophiques très tranchées. Maritain a écrit quelque part que
toutes nos valeurs dépendent de l'idée que nous avons de Dieu. Quelle en serait
donc l'idée des totalitaires, et partant leurs valeurs, leurs motifs inconscients de com-
attre ¢

Le «Contrat Social», l'oeuvre le plus médiocre, la plus obscure et chaotique du
sauvageon de Genève, apparaît ici comme un arbre chargé de fruits gâtés. En préco-
nisant le suffrage universel, où 49% des gens sont à la merci de 51% des autres,
ousseau confondait le «bien» commun avec l'«intérêt» commun et consacrait le

pouvoir de I'Etat. De là à la sainteté de ce pouvoir, il n'y avait qu'un pas au libésa-
isme, séparant l'Eglise de l'Etat et même la lui soumettant, puis à l'étatisme avant la
lettre. Aujourd'hui, l'Eglise d'Allemagne n'est plus le lien entre Dieu et le peuple,
car on est panthéiste. avec Goethe, Hegel, Wagner et Rosenberg, Dieu étant partout,
ans le bon aryen — les malins n'entendent que le son — comme dans la lettre de
ermanie et chacune des pierres du Reichstag. Avec une telle idée de Dieu,le travail,

la lutte, l'héroisme et l'orgueil du sang allemand sont des vertus de l'âme nordique.
Le vrai soldat allemand se battre pour «ce qui était au commencement», non le Verbe,
mais «l'action», l'expansion créatrice, comme le dit Goethe, dans son Faust. Pour
Hitler, Dieu ne saurait être qu'allemand, de le race supérieure; et il est probableme
sincère, quand il en appelle à Lui dans ses discours-anniversaires.

Le plus grave, c'est d'entendre Staline, étatiste communiste rejetant jusqu'à l’idée
de Dieu. L'invoquer officiellement, commeil le faisait récemment, dans un toast à

Il n'y a pas là qu'un problème de diplomatie humaine, -

Roosevelt. Cet opportunisme est peut-être le premier accroc à sa tactique de l'igno-
rance absolue. Les communistes français eux restèrent toujours en flagrant délit d'illo-
gisme. Avant les heureuses réformes de Pétain, la Troisième République s'affaissait
du poison qu'elle s'inocula elle-même, quand elle voulut — expérience unique dans
l'histoire — se constituer en État laïque positivement hostile au christianisme. Nous
disons : «expérience unique dansl'histoire», car la Russie l'a eu ce programme, mais
si logiquement que leur expérience respective diffère considérablement. La France
a cru pouvoir chasser le christianisme sans en congédier en même temps l'idéal moral.
La Russie, dans la plus exacte logique del'erreur, s'est surtout appliquée à démoraliser
le peuple: la déchristianisation de la Russie prend aujourd'hui les plus apparents
caractères de permanence. Là où la mystique slave triomphe dens la logique, la
fameuse vigueur intellectuelle française échoue. L'Homme de Moscou, contre tous
les toasts, est sûrement athée théorique et pratique, et malgré tous les revirements poli-
tiques, on peut croire qu'il se bat pour cet idéal.

Et Mussolini? Brillant second de la «Mare nostrum», désormais second tout
court de la «Mare.illorum», son idée de Dieu est très vacillante : une espète de
réalité historique, renforcée par le voisinage du Vatican, sens qui d'ailleurs, cet aven-
turier savait bien que jamais il ne resterait à Rome. If fallait donc en tenir compte
comme d'un rouage diplomatique accepté. Jusqu'à nouvel ordre, toutes ses valeurs
dépendent de l'idée d'un Dieu que s'est créé Hitler, par quelques loisirs accordés à
le lecture panthéiste et à la musique wagnérienne.

Voilà donc le Dieu des Totalitaires, l'idée qu'ils s'en font et les valeurs qu'ils
trouvent digne de conserver. Cela ne préjuge en rien du Dieu des démocraties, surtout
même si nous allions remporter la Victoire. «Je lis; écrivait Sainte-Beuve, la bataille
de Marengo,je l'étudie en détail, et je me dis : À la guerre, les vainqueurs pourraient
souvent chanter pour Te Deum : «Nous l'avons échappé belle!» Il n'est pas impos-
sible que ce soit là notre chant d'allégresse, car nous sommes un peu comme lsraël,
qui n'invoquait Jéhovah, Dieu des armées, que pris dans une impasse. Il arrivera
‘aindirectement» que notre guerre, «immédiatement» entreprise pour des motifs
humains d'hégémonie, aura été une lutte implacable pour l'esprit chrétien. Il y o
Guerre et guerriers. .
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BILLET DE LA SEMAINE

D'UN MOIS

A L'AUTRE...

Novembre menace de nous quitter, faisant fi
de notre assentiment; quelle indépendance de
nos jours!...

I s’en va, comme tl est venu, sur une note
plutôtJoyeuse: né une nuit d'Halloween, il meurt
à l'aurore de la ‘saison des fêtes".

Fin du mois: enfilade automatique des jours,
—- tristes ou gais — doux ou amers.

Mais “fin de novembre”c'est moins banal!…

Décembre, entre-bâillan! la porte, chasse
pupillons noirs, soucis et peines.

, La routine cède la place à l’imprévu el
l'indifférence à la gaieté.

Sapins, feuilles de gui el feuilles de koux
garnissent nos maisons.

Polichinelles, pantins el poupées ont élu
domicile dans les vitrines, sous la garde des
soldats de plomb.

La foule s’affaire de tous côtés.

Cadeaux, toilettes, réceptions, absorbent
les dames, tandis que les hommes, plus
philosophes, sourient à tout ce tralala…ce qui
ne les empêche pas de se mettre parfois le nez
dans les “casseroles” !...

Ca sent les fêtes; pas cette odeur qui mous
vient de la cuisine, —- tourtières, ragoûts,
oignons -— ; pas celle odeur qui nous vient du
boudoir, -- pipes, cigares, cigarettes — ; mais
bien celte odeur délectable qui flotte dans l’air,
— joie, humour, sourire; humons-la car “ça
n'arrive qu'une fois par année’ !...

On rit — on chante — on rêve; adieu les
choses sérieuses...

Les jeunes révent au Père Noël —à l'arbre
chargé de cadeaux — à la première messe de
minuil — au réveillon.

Les plus âgés, toujours exigeants, révent de
tant de choses:

Les romanesques à l’amour — les financiers
à l'argent — les pauvres à l’aisunce — les ambi-
tieux à la réussite — les mondains à la publi-
cité — les Carabins a... leurs éludes!

Et moi aussi, humble mortelle, je rêve.

La scène: un nouvel Eden.

Les personnages: lu vie sans ses difficultés
— ses déboires — ses misères. Le monde sans
ses vils sentiments -— ses bassesses — ses vices.
Le pays sans la guerre et ses alrocités. La ville
sans ses bruils profanes el ses laudis. Le foyer
sans les désunions et les mortalités. L'amitié
sans les calculs d'intérét. L'amour sans ses
dehors lrompeurs...

Mais le vent de la réalité, en une seconde,
détruit tous ces châteaux de cartes — châteaux
d'Espagne!...

Novembre s'en va...

Décembre s’en vient…

Le temps file...
Mais “lout passe, toul casse el tout lasse”,

méme les réves!...
GISELE
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AUX VARIÉTÉS LYRIQUES

"JOSEPHINE VENDUE PAR SES SOEURS “

Une oeuvre comme celle que présen-
taient les Variétés lyriques la semaine
passée, requiert des directeurs de la
troupe comme des interprètes un sens
très développé de la mesure, sans quoi
elle sombre forcément dans un burles-
que du plus mauvais aloi. La grivoiserie
u texte offre un premier danger et, si

on n'y prend pas garde, la bouffonnerie
risque de faire oublier et de gâcher la
part musicale de la pièce. Il faut savoir
gré à MM. Daunais et Goulet de
n'avoir versé ni dans l’un ni dans l'autre
excès, aidés en cels per leurs excellents
artistes.

Avec sa voix si agréablement nuancée,
au timbre riche et chaleureux, Marthe
Lapointe — Joséphine — à su mettre
en relief la valeur musicale de cet
opéra et Adrien Lachance l'y a effica-
cement aidée, en campant un jeune pro-
fesseur de chant — Montosol — très
agréable à entendre.

Alfred Pharaon Pacha nous à révélé
un Lionel Daunais fort amusant comé-
dien, sans celer pour autant le talent
toujours soutenu du jeune directeur des
Variétés.

Le rôle de l'impétueuse Madome
Jacob, à l'imposante postérité, ne
pouvait guère être mieux interprété que
par Madame Rose Rey-Duzil, qui s'est
tirée à merveille des situations cocesses
créées par l'auteur

M. Charles Goulet — auquel on doit
une mise-en-scène très soignée — a joué
avec un entrain remarquable le person-
nage hilarant de Putipher Bey. Mais
c'est encore Olivette Thibault qui à su
atteindre le plus heut comique, en
rendantle rôle d'une Benjemine ébou-
riffée, gamine et elfrontée, avec la verve
qui lui est propre. Elle possède en
outre une jolie voix.

Les costumes — début du XXesiècle:
à Paris et ou Caire — de même queles
décors, sobres au ler et 3e actes, fas-
tueux au Pe, étaient absolument dans
la note.

Enfin, M. Jean Goulet s contribué au
succès de |‘opéra-boulfe de Victor
oger, en conduisant l'orchestre et les

chanteurs avec une parfaite maîtrise.

L'homogénéité des choeurs doit être
soulignée.

En bref, la direction des Variétés
Lyriques mérite d'être félicitée sans
réticences pour le soin qu'elle apporte
à offrir au public montréelais des oeu-
vres aussi intéressantes que diverses —
et plus particulièrement pour l'interpré-
tationtrès au point de”Joséphine vendue
par ses soeurs”.

Les Variétés Lyriques reprendront,
les 13 et 14 décembre prochain, “La
Margoton du Bataillon”.

Marcel ROBITAILLE

 

Gagele artistique
LA COMEDIE DE MONTREAL ............

AU MONUMENT NATIONAL

AUDITION POPULAIRE
AUDITORIUM DU PLATEAU

LES VARIETES LYRIQUES.
AU MONUMENT NATIONAL

LES CONCERTS DE L'ÉCOLE DE MUSIQUE
D'OUTREMONT

LES COMÉDIENS DE L'ARCADE

CINÉMA ST-DENIS

RAI«Ruy Bles *38» de Pierre Chain

en soirée les 6 et 7 décembre
matinée le 7 décembre

Lace ns le 10 décembre

.. «La Mergoton du Bataillon»

en soirée les 13 et 14 décembre

.-samedi, le 13 décembre

.. «Jeunesse» d'André Picard

.. «Angèle»
«S.O.S... dix grammes»

 

JEAN-MARIE BEAUDET
Quand nos fils ou nos petits-fils, qui

seront beaucoup plus cultivés que leurs
pères, se raconteront la vie de Monsieur
Besudet, je soupçonne déjà comme ils
s'étonneront de la déconcertante modes-
tie de cet artiste.

J'avais déjà our combien peu friand
il était de publicité. Et je m'en suis
pertinemment rendu compte moi-même
dans ma quête de renseignements à son
sujet.

Le dirais-je, je prends un plaisir parti
culier à faire violence à son humilité,
pour apprendre au lecteur que celui
qu'il aura l'occasion d'entendre, au
Plateau, est le même qui, 11 y a quelques
ennées, faisait une tournée de concerts
au Canada et aux Etats-Unis avec Mme
Ninon Valin; qu'on choisissait pour
accompagner des célébrités comme Ezio
Pirza ou Rose Bampton; qu's plusieurs
reprises On Inviteit à diriger l'orchestre
des Concerts symphoniques et l'orches-
tre symphonique de Québec.

D'ailleurs, dès son retour d'Europe,
on fait de M. Beaudetle titulaire d'une

chaire à l’École de musique de l'Univer-
sité Lavel, et l'organiste d'une impor-
tante paroisse. |l est ensuite la vedette
de brillants récitals de piano donnés à
Montréal, Québec, Ottawa, et puis le
soliste de I'orchestre des Concerts sym-
phoniques.

Qu'il se soit révélé tout à la fois, et
avec un égal succès, pianiste de concert,
organiste, accompagnateur, chef d'or-
chestre, rien de surprenant à cela pour
qui connaît le talent de M. Beaudet,
pour qui seit que, après avoir mérité le
Prix d'Europe en 1999, il allait étudier
à Paris sous des maîtres comme l’orga-
niste Marcel Dupré et le compositeur
Louis Aubert.

La Société artistique a donc eu la
main tout à fait heureuse en faisant
participer M. Beaudet au concert du
10 décembre, et ce dernier a fait un
geste de générosité en acceptant de
s'arracher à ses lourdes occupations
pour se rendre au désir des étudiants.

Geston POULIOT
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CONCERT

“SARAH FISHER"
Nous ne savons trop pourquoi, mais

le public montréalais n'apporte pes
assez d'encouragement aux concerts-
récitels d'artistes; pourtant, c'est une
excellente occasion pour lui de venir
apprécier la valeur individuelle de nos
telents musicaux.

Madame Fisher a la réputation de
présenter à son auditoire un choix
‘artistes très sévère; elle va les cher-

cher dans les meilleures écoles et
s assure ainsi d'un rendement artistique
qui atteint une grande perfection.
este eux musicophiles de lui être plus

obligeants.

Son dernier concert fut, comme
d'habitude, une réussite. Cing artistes
de valeur se partagérent le programme;
ils mirent & l'honneur les arts classiques
et modernes, ménegeent toute faiblesse
de transition.

Les duettistes-pianistes Edna Marie
Hawkin et Judith Carinov ont puisé
leurs pièces dans un répertoire varié et
difficile. Elles ont d'abord abordé
Mozart (ce qui n'est pas peu dire), en
exécutant l'arrangement pour deux
pienos de son concerto en mi bémol.
e premier mouvement et le troisième

furent rendus avec grande sûreté; on
ne sacrifia pes la technique à la nuance
ou vice-versa, comme cest souvent le

cas dansles interprétations de l'oeuvre
de Mozart.

Mesdemoiselles Hawkin et Carinov
versèrent ensuite dans le répertoire
moderne. Le “Bourrée Fantasque‘ de
Chabrier leur offrit un exercice de
doigté, genre étude ‘’arrache-doists’,
qu'elles maîtrisèrent avec une brillante
technique et un merveilleux jeu d'en-
semble. La ‘Rhapsodie Espagnole‘ de
Albeniz est tirée du type moderne où
la dissonance surgit aux moments les

lus inattendus... Qu'ont dû en penser
es anti-modernes endurcis?

Mademoiselle Mildred Goodman,
violoniste, causa d'abord une étrange
impression à celui qui l'entendait pour
la première fois. Serait-ce dû eu feu
e la rampe ou à une indisposition pas-

sagère de sa part... en tous cas, son
interprétation du début ne laissait
jemais prévoir à quelle brillante artiste
nous avions affaire. est avec plaisir
que nous lui avons vu reprendre son
aplomb et se révéler sous son vrai jour.

ns exagération, on peut dire que
Mademoiselle Goodman possède un
talent de beaucoup au-dessus de la
moyenne. Elle est artiste et techni-
cienne à la fois. Elle nous le prouva
dans son interprétation du long et
difficile ‘Poème ‘ de Chausson, où sont
tendues maintes embûches de l'exigente
composition moderne. Ce fut parfait.

ademoiselle Goodman est toute jeune
encore et joue déjà avec un art digne
de maîtres Un bel avenir s'ouvre
evant elle.

Monsieur Philip Nielson, baryton, à
une voix sympathique; on l'apprécia
davantage dans ‘“O God Have Mercy
de Mendelshon. |! manquait cependant
d'énergie dans “Impatience” de Schu-
bert et “Les Deux Grenadiers” de
Schumann.

Au piano d'accompagnement Me-
dame Harriet Prutsman seconda discrè-
tement mademoiselle Goodman et mon-
sieur Neilson.

Le prochain concert de cette série
aura lieu le 17 décembre. D'excellents
artistes invités y prendront part, entres
autres dame Jeanne Desjardins,
soprano, et Monsieur Georges Du-
fresne, ténor.

Jean-Paul GUILBAULT

 

AU JEUNE COLOMBIER

"LA VE

Le Jeune Colombier, nouveau mou-
vement dramatique dont c'étaient les
débuts samedi dernier, n'a de commun
avec le ‘Vieux Colombier’ que son nom
rajeuni. En effet, il ne semble pes que
ce mouvement soit animé par le souci
d'apporter à la scène quelque esthé-
tique nouvelle, au contraire il semble-
rait plutôt marcher dans les voies tracées
par la plus traditionnelle convention
qui tient la vedette de nos scènes depuis
si longtemps. D'ailleurs la pièce mise à
l'affiche ne prêtait guère à originale
interprétation ou à réalisation de prin-
cipes nouveaux.

Le sujet de La Veine d'Orse résume
en peu de mots. La comtesse Usberti,
meriée toute jeune à un homme aui l'a
quittée aussitôt en lui laissant un Fils, à
concentré depuis lors toutes ses atten-

tions sur l'éducation de ce fils et cette
seule occupation a semblé lui suffire
pendant seize ans. Mais, à l'approche
de la quarantaine elle sent renaître en
elle un besoin d'amour que sa triste
expérience de jeunesse avait à peine
éveillé et se laissera aller à aimer de
nouveau. Lefils se révoltera devant un
tel sentiment et la mère sacrifiera son
amour à l'affection de son fils. Mais
l'effort aura été trop grand pourelle et
sa santé s'en ressentira à un tel point
que le fils fera revenir l'homme que son
indignation avait chassé.

Du strict point de vue dramatique le
sujet pouvait donnerlieu à un très beau
éveloppement. Mais, il semble que
uglielmo Zorzi ait craint de le pousser

à fond pour se contenter de nous servir,
dans un dialogue obscur où abonde

NE D'OR”

trop de littérature, une pôle esquisse
e ce qu'il aurait pu faire. Il est de plus

très ennuyeux et bien peu dramatique
de voir au travers du dialogue l'auteur
se mêler de faire la morale surtout quand
elle porte à faux, est bien enfantine et
pèche.

De tout cels nous devons conclure
que le Jeune Colombier n'a pas eu la
main très heureuse dans le choix de sa
pièce de début. Mais nous sommes
satisfaits de constater qu'ils mettront à
l'affiche en jenvier Septembre de
Claude-André Puget, le charmant au-
teur de Les jours heureux dont Bernard
Goulet nous avait donné une si fine
représentation il y a quelques années.
Nous ne doutons pas que ce second
choix ne soit préférable au premier et
croyons bien qu'alors nous pourrons
juger réellement des possibilités du
Jeune Colombier.

La pièce montée avec soin sur la
petite scène du charmant théâtre de la
salle Saint-Stanislas est jouée sans défail-
lance par Lucie Poitras, tourmentée et
émue dans le role de la comtesse
Usberti, par Marie-Eve Liénard dont la
composition vive et charmante de
coquetterie est à signaler tout particu-
lierement, par Paul Guévremont, sobre
et juste en professeur Albani, et Roger
lorent un peu terne, mais mieux qu'à

l'ordinaire. || convient de remarquer
les débuts de Jean Duceppe qui semble
doué d'un beau tempérament drama-
tique qu'un plus long contact de la scène
ne saurait tarder à faire s'épanouir tout
à fait.

Charles DUMAS

 

VIENT DE PARAÎTRE

“ALIMENTATION RATIONNELLE
DE L'ENFANCE”

Les statistiques sont d'une franchise
cruelle. Elles démontrent que depuis
longtemps notre province tient une place
peu enviable dans le tableau de la mor-
talité infantile. C'est que, malgré les
progrès de l’hygiène, nos enfants gran-
dissent souvent d'une façon tout à fait
empirique. On oublie trop que pour le
médecin — et pour la patrie — l'enfant
n'est qu’un animal fragile qui exige une
attention de tous les instants. -

Un livre comme celui-ci peut donc
rendre de très grands services. L'AIl-
mentation rationnelle de l'enfance con-
tient toutes les instructions indispensa-
bles pour que nous ayons des enfants
forts — et plus tard des citoyens qui
soient un actif pour la société. H se
recommande de lui-même à toutes les
mamans, à toutes les futures mamans.

t

L'auteur explique clairement l'alimen-
tation maternelle et artificielle du bébé:
on ndmettra que c'est là un sujet de In
plus haute importance. H expose ensui-
te les régimes et les soins à donner aux
enfants, jusqu'à l'âge de douze ans. Ces
renseignements sont complétés par des
recettes appropriées aux régimes. À cela
s'ajoutent des instructions détaillées sur
la manière de préparer les légumes, les
vlandes, le poisson, les purées, les sou-
pes, etc. L'ouvrage se termine par des
suggestions sur In dinette à l'école, et
par une nomenclature des médicaments
indispensables dans toutes les familles.
Alimentation rationnelle de l'enfance,

par Berthe Chagnon, garde-malade di-
plimce, est en vente au prix de 75 cents
(85 cents par la poste) aux Editions
Bernard Valiquette, 1564 rue St-Denis,
Montréal, et dans toutes les bonnes li-
brairies.

  

 

 

NOS ENTREVUES

Pométhée avec le feu du ciel alluma
Sa pip’ de Picobac, puis, enchanté, fuma.

@ Qu'est-ce que le Picobac lui-même sans allumage?
Il possède,il est vrai, un arome délicieux! Mais il
faut que vous le fumiez pour constater comme il a
bon goût, comme il est doux, frais, agréable,
Achetez-en aujourd'hui et vous remercierez en
même temps Prométhée et les champs ensoleillés
du sud de l’Ontario du parfait contentement que
procure la crème de la récolte de Burley canadien.

BLAGUE HERMÉTIQUE COMMODE, 10€ et 154

BOITE METALLIQUE “LOK-TOP” de 34 livre, 634
mis aussi en Boîtes Métailiques pour le Gocset

‘Picobac
“IL À bon goût dansla pipe”
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JACQUES GERARD

En entrant che: Jacques Gérard
(Gérard Poisson) on a toui de suite
l'impression qu’on ne s’est pas trompé
de porte. N'eût-on jamais entendu mot
à son sujet qu’il suffirait d'apercevoir
la superbe collection de toiles, admira-
blement disposées dans son apparte-
ment, pour pressenlir que l'on est chez
un arlisle. °

Et puis, quand on a appris que le
père de M. Gérard était lui-même
musicien, quel'un de ses oncles s'appe-
lait Suzor-Côté, qu'un autre était le
poète Adolphe Poisson, enfin que son
frère, ancien élève du Conservatoire de
Bruxelles, est l’un des membres les plus
distingués de l'orchestre des Concerts
symphoniques, on sc rend fort bien
comple qu'on n’est pas en pays béotien,
el l'on n'est pas du tout surpris de
découvrir en M. Gérard, non seulement
un chanteur qui connaît son métier,
mais un artiste authentique. Il y a
entre les deux toute la différence du
monde. Ainsi, il fait bon constater
quelle conception très pure M. Gérard
a de l'opéra, commeil tient, par exem-
ple, à l'homogénéité, à l'équilibre de la
distribution, à la mesure ct à la vérité
dramatique dans l'interprétation; et
comme il répugne à tout ce qui est
succès facile, exagération, cabotinage.
— Je suppose qu'on a dû reconnaître

lôt votre voix, et que vous avez dû com-
mencer à chanter très jeune, Monsieur
Gérard.

— En effet, mon père, qui éail
maître de chapelle à Arthabaska, ma
ville natale, me faisait chanter à
l'église el à certains autres endroits.
Ainsi, vous avez peut-être lu dans les
articles publiés récemment sur Sir
Wilfrid Laurier que mon père, un ami
de Sir Wilfrid, m'a plusieurs fois fait
chanter devant ce dernier.
— Je crois savoir que vous n'êtiez

pas bien vieux, non plus, quand vous
avez quitté le Canada pour l'Europe.
— J'avais vingt el! un ans. C'est

Edmond Clément, de passage à Mont-
réal à ce moment-là, et devant quij'avais
eu l'occasion de chanter, qui m'engagea
à aller poursuivre mes études en
Europe. Comme mon frère allait lui-
mêmeétudier le violon au Conservatoire
de Bruxelles, j'ai opté, moi aussi, pour
Bruxelles.
M. Gérard, qu'on le sache, n'est pas

passé inaperçu au dit Conservatoire.
Dès sa première année, il y décroche
les deuxièmes prix de chant, de solfège
et de comédie; la deuxième année, c'est
de premier de chant, avec très grande
distinction, qu'il mérite, en plus des
premiers prix de solfège ct de comédie.
Et finalement, la dernière année, il
remporte les prix Staas ct Bourgeois,
après quoi il participe aux séries de

. concerts du Conservatoire.
C'est à peu de temps de là que le

célèbre metteur en scène Speck, jadis du
Metropolitan, rencontre M. Gérard et
s'intéresse à lui au point de sortir de
sa retraite pour lui donner des cours
partièuliers de mise en scène et de
comédie.
— Vous avez passéplusieurs années

en Europe, n'est-ce pas?

J'y ai d'abord passé onze années
d affilée, Je suis revenu au Canada en
33, et j'y suis retourné la même année

pour y demeurer jusqu’en "39, mais en
faisant un voyage au Canada chaque
année. C'est ainsi qu'en 39, surpris
parla guerre, je n'ai pu aller reprendre
mon engagement à l'Opéra-comique, d
qu'il se trouve que j'ai encore une foule
de choses en France, presque toule ma
musique, par exemple.

— Depuis combien d'années étiez-
vous de l'Opéra-comique, Monsieur
Gérard?

— J'y étais depuis cing ans.

 

    

— Je ne doute pas que vous aye: .
connu plusieurs personnalités du monde
musical français, Monsieur Gérard.
— Oui, j'ai en effet chanté ave

Grace Moore, Germaine Feraldy, Cha-
liapine, Baugé, et j'ai intimement
connu George Thil, André Pernct, Lily
Pons, avec qui j'ai fait deux saisons,
Ninon Valin. J'ai chanté plusieurs
opéras aux côtés de Ninon Valin,
comme “Werther”, “L'Enfant prodi-
guc”.

H n’est pas dépourou d'intérêt de
noler ici que la première fois que Lily
Pons, en Lakmé, s’est enamourée de
Gérald, Gérald n’était autre que Jacques
Gérard. C'est un soir de 1928, à
La Baule, en Bretagne, que Lily Pors,
aux célés de notre compatriote, débu-
tait dans ce rôle qui devait, par la suite,
presque se confondre avec son nom.
— Je serais curieux d'entendre ce

que vous pensez de quelques-uns de ces
artistes, ainsi Ninon Valin...
— Une femme épatante, une femme

complète: en plus d'être une très grande
chanteuse, c'était une personne fort
cultivée cl très aimable. Elle enscignail
d'ailleurs au Conservatoire de Lyon.

— Et Chaliapine?
— Un grand et gros bonhomme, qui

écrasait souvent ses partenaires de son
grand art, ct aussi de sa stature. !l
n’était certes pas indifférent au succès,
cependant. Dansl'intimité: un carac-
fère changeant. Parfois bourru, il se
montrait d’autres fois tout aimable.

— Et Thil)
— Un très bon camarade! Inutile

de vous dire que c’est un très gran
chanteur. Thil a toujours pour lui, el
depuis des années, un public extrême-
ment chaleureux; c'est l'enfant gôté de
l'Opéra. Mais saviez-vous que Ih
souffre d'un trac fou chaque fois qu'il
chante?

Et comme je ne laisse pas d'être
surpris, M. Gérard m'explique que ce
n’est pas généralement au début d'une
carrière, alors qu'il est encore inconnu
qu'un chanteur souffre de trac, mais
bien plutôt quand, sa réputation acquise,
les exigences du public et parlant des
responsabilités de l'artiste augmentent.

Monsieur Gérard a rendu hommage,
au cours de la conversation, a [excel
lent camarade qu'était George Thil.
Il m'a suffi d’une heure de contact avec
M. Gérard pour me convaincre qu'à une
question de ce genre, M. Thil ne répon-
drait pas autre chose de M. Gérard.
Sa grande culture, sa verve, son amabi-

lité ont dû en faire, pour ses confrères
de l'Opéra-comique, le meilleur des
copains. Elles ont fait, de celte courle
entrevue, soixante minutes d'agrémen
et d'enrichissement qu'on regretle…

Gaston POULIOT
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DINER DES ÉTUDIANTS EN SCIENCES SOCIALES
Le samedi 13 décembre, 2 8 hres 30 p.m., au Cercle

universitaire, 515 est, rue Sherbrooke, M. René Guénette,
professeur à l’Ecole des sciences sociales, prononcera une
causerie intitulée “CE QUI NE MEURT PAS”, lors de la
soirée des étudiants de cette Ecole, sous la présidence d’hon-
neur de l'honorable Hector Perrier et de madame Perrier.

M. Edouard Montpetit, directeur-fondateur de l’Ecole, y
assistera.

Des billets sont en vente à la maison Edmond Archam-
bault, 500 est, rue Ste-Catherine.

Pour informations, communiquer a CHerrier 1588 ou a
DOllard 3143.

Admission: 75c par personne, vestiaire compris.
de ville.

Tenue

 

POINT FINAL...
“La culture, apanage de l’hom-

me ou de la femme”? (point d’in-

terrogation)
“La culture, apanage de la

femme”. (point final)

Les nombreuses personnes qui

se sont rendues, le 26 novembre,

au Plateau, ont pu constater, grâ-

ce à la courtoisie de la Société des

Débats de l’Université de Mont-

réal, comment une juste cause se

plaide — comment elle se gagne.

Cependant, un point d'interro-
gation ne se substitue pas à un
point final, en criant “ciseau”’!
En l'occurrence, les débattants

ont à faire face à une rude be-
sogne . . .
Les “labours” ayant été con-

fiés au président, M. Roger Beau-
lieu, celui-ci laisse bientôt le
champlibre aux parties intéres-
sdes.
A Mlle Jeanne Gascon: les “se-

mences”. Des mots — des phra-
ses — des arguments . . . le bon
grain qui lève .. .

Un labour superficiel n’est pas
à dédaigner, M. Jean Drapeau se
charge donc du “hersage” — le
terrain s’égalise . . .
Heureusement Mlle Reine Ga-

mé s’avance; en un tour de main,
elle enlève les mauvaises herbes

d’un voisin peu scrupuleux — le
“sarclage” a du bon .. .

Entété, comme tous les hommes
— du reste, M. Charles-Edouard
Bertrand ne s’arrête pas là; on lui
a confié le ‘“bêchage”, il faut qu’il
s’en tire.
Tour à tour, les orateurs trou-

vent le mot juste — la réplique
appropriée — l'ironie amusante.

Les dames ont des “avocates”
irrésistibles — les hommes des
“plaideurs” nés . ..

Le résultat de cette intéressan-
te joute oratoire est attendu, avec
commentaires.

L'honorable Bernard Bisson-
nette, président du jury, composé
de MM. Paul-Emile Coté, Sarto
Fournier et Raymond Eudes,
nous offre les “récoltes”.

Pour nous . . . elles sont bon-
nes; pour vous . . . sincères sym-
pathies. D'ailleurs vous l'avez
bien mérité! .. .

Aviez-vous donc oublié que Ja
femme et la science sont quasi
synonymes? ...

Aviez-vous donc oublié que le
sexe faible — a encore — et aura
toujours une hypothèque sur le
dernier mot: le point final .. .
A vos dépens, apprenez-le.

GISELE

LE QUARTIER LATIN

HONNEUR

Il y a déjà quelque temps, les
journaux signalaient deux nomi-
nations importantes et qui nous
touchent de près.

Au dernier congrès de “Ameri-
can Association for the Advance-
ment of Oral Diagnostics”, tenu à
New-York, deux des nôtres, le
Docteur Eudore Dubeau, doyen de
la Faculté de Chirurgie dentaire,
et le Docteur Albert Lesage,
doyen de la Faculté de Médecine,
furent élus présidents conjoints
d’une commission d’étude sur
l’enseignement du diagnostic buc-
cal dans les universités d'Améri-
que.

C’est un grand honneur pour
l’Université de Montréal, et qui
doit nous toucher profondément
venant d’une association à majo-
rité étrangère. C’est un fort en-
couragement pour tous les bien-
pensants qui ne veulent croire au
prétendu complexe d’infériorité
canadien-français. LS

NOTULES

Nons prions notre excellent

camarade Marcel Messier d’agréer

nos profondes condoléances à

l’occasion de la mort de son père.

André, signataire d’une lettre

reçue ces jours-ci à la rédaction,

est prié de communiquer avec le

rédacteur en chef.

L'hôpital du Sacré-Coeur de

Cartierville demande un interne

sénior. Pour renseignements,

s’adresser à la Supérieure, Soeur

Louis de Valence.

 

“PAROLES

A DES ETUDIANTS”

Ne prenez pas celivre pour un recueil
de discours à des collégiens. Il s’agit de
bien autre chose.
Comme l'ont eux-mêmes remarqué les

étudiants, “ces pages de doctrine comp-
tent parmi les meilleures que l'abbé
Groulx nous nit livrées ces derniers
temps. Voilà qui éclaire lu situation,
voilà qui permet de se tourner vers
l’avenir en prononçant autre chose que
de stupides “à quoi bon” . . . De quoi
orienter toute notre action politique. (Le
Quartier latin.)
Ce petit livre est dédié aux jeunes,

mais le message de l’abbé Groulx doit
étre entendu par tous les vivants, jeunes
ou vieux.
Nous dirions qu’il s’agit d'une prise de

conscience dramatique des menaces que
les événements font aujourd'hui peser
sur le Canada francais; puis d'un vigou-
reux effort pour les surmonter. Jamais
la pensée de I'abbé Groulx ne fut plus
forte et plus actuelle.
“Paroles à des étudiants” vient de pa-

raître aux Editions de L’Action natio-
nale (C.P. 133, Outremont, P.Q.). 25c
l'exemplaire, $2.75 In douzaine, $20 le
cent.

 

CALEMBREDAINES
Dans presque tous les grands

journaux d’aujourd’hui on impri-
me un courrier périodiquement.
J'ai demandé à une de mes petites
amies de réunir quelques ques-
tions intéressantes et d’en faire
un courrier digne des plus grands
quotidiens français d’Amérique.
Sans plus de commentaire je vous
présente LE COURRIER DE
FOLLETTE.

D.—Mon ami vient me voir ré-
gulièrement tous les lundis soirs.
Le reste de la semaine, il sort avec
une autre, il m’assure que c’est
moi seule qu’il aime. Il ne tra-
vaille pas et le peu d’argent que
lui donne son père il le dépense à
boire. Il sort avec de mauvais
compagnons, s’endette à jouer aux
cartes et blasphème facilement.
On rapporte des bruits sur son
compte. Cependantil va quelque-
fois à la messe le dimanche. Je
l’attends depuis six ans et il me
 

1904-1941

DEPUIS TRENTE-SEPT ANS
NOUS HABILLONS LES

ÉTUDIANTS

Assortiment très considé-
rable de complets, pale-
tots, articles pour hommes
à des prix qui ont toujours
satisfait vos prédécesseurs.

Réduction spéciale
aux étudiants. _

901 est, rue Ste-Catherine

 
   

promet le mariage dès qu’il aura
une situation convenable. Que
dois-je faire pour le retenir, car
depuis plus de trois semaines il
n’est pas venu une fois?—QUI
EGRIT POUR LA PREMIERE

R—Les hommes aujourd’hui
sont presque tous ainsi. Il ne faut
pas vous décourager. Je dirais
même que vous avez tombé sur un
des meilleurs jeunes hommes. Car
ils sont si méchants, les hommes.
Ce n’est pas parce que je suis une
vieille fille que je parle ainsi, c’est
toute l’expérience d’un long con-
tact avec les misères qu’ils nous
font endurer. Persévérez, mon-
trez-vous gentille avec lui, souriez
à tout ce qu’il dit et je suis per-
suadé qu’il reviendra à de meil-
leurs sentiments—FOLLETTE.

D.—Si tous les hommes qui
sont morts depuis Adam ressusci-
taient et criaient tous ensemble,
quelle sorte de cri cela ferait?—
QUI VOUDRAIT SAVOIR.
R.—Un cri de mort!
D.—J'ai seize ans, je mesure

cinq pieds et je pèse cent quaran-
te livres. Une petite vérole m’a
sillonné le visage de crevasses. Je
prends mon bain régulièrement
tous les deux mois. La faiblesse
de ma vue m’oblige a porter des
verres continuellement. Quand
je vais en soirée, on ne me deman-
de jamais pour danser et j'en
pleure souvent le soir quand je
suis seule. Pourriez-vous me di-
re ce qu’il faut faire pour attirer
les garçons?—QUI S’ENNUIE.

R.—Montrez-vous accueillante
et gentille. Faites de l’esprit.
Souriez toujours et soyez bonne.
Les garçons ne tarderont plus à
vous demander.

D.—A celle qui voulait la re-
cette du gâteau des anges. Fai-
tes une bonne pâte. La faire cui-
re lentement. Enfin décorer le
gâteau avec un sucre approprié.
On ne peut manquer de réussir.

R.—Merci.

D.—Que veulent dire les noms
suivants: Anasthasie, Odélie,
Anaclet, Berthol, Euphrasie et
Euchariste?BRUNETTE AUX
YEUX BLEUS.

R.—Anasthasie: charme, élé-
gance. Odélie: femme courageu-
se (pour porter un tel nom).
Anaclet: sans clé. Berthol: gros
canon. Euphrasie: sans gêne.
Euchariste: nom de roman.

D.—Je dois me marier dans
trois ans. Mon mari portera un
complet de rue. Pensez-vous
qu’une robe jaune orange avec
une voilette bleue et un court
manteau de fourrure noire iraient
bien avec un teint de débutante
bien fardée?—INDECISE.

R.—Cet ensemble vous irait
certainement bien. Vous pour-
riez avantageusement compléter
avec un chapeau à grandes plu-
mes blanches.

D.—Je suis de tempérament
très gai, de forte santé et peu sen-
timentale. Or jai écrit AU
GRAPHOLOGUE et il m’a dit
que j'étais habituellement triste,
chétive de constitution et très
romanesque. Qui dois-je croire?
—PERPLEXE.

R.—Le graphologue sans doute.
Sa science d’observation dépasse
la vôtre de beaucoup. II faut se
fier aux grands savants.

D.—Je courtise une jeune fille
depuis plus de trois ans et je l’ai-
me. Je voudrais bien lui faire
part de mes sentiments à son
égard, comment dois-je m’y pren-
dre?—PAUL.
R.—Enle lui disant.

On est prié. De ne poser
qu’une seule question à la fois.
De poser des questions d’intérêt
général autant que possible. De
bien adresser ses questions et de
ne pas oublier d’y inclure la ré-
ponse.

Louis BERNACT

UNE OEUVRE

DE HAUTE POLITIQUE

Tous les sociologues admottent l'im-
sortance primordiale de In famille dans
Ia société. Celle-ci no vaut que co que
vaut celle-là. Uno nation no sera vrai-
ment grande que si elle se compose de
familles saines ot nombreuses.

L'Iégliso confirme ce jugement. Les
déclarations des Papes ne se comptont
plus qui placent la famille au premier
rand des institutions et demandent aux
autorités civiles de ln favoriser do tout
leur pouvoir. Peu, il faut bien l’avouer,
s’y emploient résolument.

Ce sera le grand honnour du chef du
nouvel Etat français d'avoir compris co
devoir primordial. On peut diseutor
certaines attitudes du maréchal Pétain.
On ne snurait nier de bonne foi l'intérôt
qu'il porte à la famille française et los
importantes mesures qu'il a prises on sa
faveur. Coux qui voudraient mioux con-
naître cette politique fumilinle liront
avoe profit la brochure que vient do
publier l’Ecole Socialo Populaire sous lo
titre: la Restauration de la famille fran-
çaise. Les ducuments qu'elle contiont
ne peuvent Inisser de doute sur l’œuvre
do redressement social ot moral qui s'ne-
complit actuellement on France.

Cette brochure de 32 pages se vend
15 sous I'exemplaire d 'Action parois-
siale, 4260, ruc de Bordeaux, Montréal.

MAIS OU SONT LES NEIGES D'’ANTAN...
De tout temps, le monde à reconnu

aux étudiants le monopole des extra-
vagances et des démonstrations bruyan-
tes, bien plus, il a toujours attendu d'eux
ces explosions de jeunesse.

Dés la civilisation grecque, les pro-
fanes applaudissaient aux joutes des
disciples aussi “primes” a créer un cha-
rivari qu'à se battre pour défendre la
doctrine de leur Maître. Et l'Acropole
doit rire encore des farces de nos sages
philosophes. D'ailleurs, l'histoire du
coq plumé pourréaliser une définition
de l'homme, peut se classer parmi les
meilleures carabinades.

Et Rome, héritière de toute la sagesse
d'Athènes, s'est bien gardée de délais-
ser l'esprit des jouvenceaux grecs: une
certaine aventure de Cicéron (voir épi-
tomé de la Syntaxe latine) nous en
apprend long là-dessus.

Les Barbares eux-mêmes subissent
l'attrait de ces tours pendables (?), et
ils se font un devoir de léguer au
joyeux Moyen-Âge l'héritage latin
enrichi de l'humour nordique.

Maisle siècle des carillons ne se con-
tente pas de conserver le feu sacré, il
l'anime de son souffle moqueur, il y
jette du sel à pleines mainset il exagère
même jusqu'à taches ses débats de
rouge. La querelle des Universaux, qui
répandit le sang dans les rues de Paris,
nous révèle que dans ce temps-là les
étudiants s'embrasaient facilement pour
une cause et qu'ils recouraient aux argu-
ments coupants en cas de besoin.
N'allez pas croire tout de même que
ces gens n'appréciaient que la tragédie,
au contraire, et certains cours de Saint
Thomas, dans la paille, ne semblent pas
souffrir d'anémie.

L'écho du rire philosophique débor-
de et remplit la Renaissance où les
belles de Ronsard durent échanger
moultes fois leur sourire d'amour en un
bon éclat de rire scolaire. Et les étu-
diants en poésie durent interrompre leur
yrisme amoureux par quelques esca-
pades dénudées de préciosité.

Nos classiques du XVIlième siècle,
connurent leur vingtième printemps
avant la gloire; et le sage Boileau
écrivit avant L'Art Poétique, ‘Allez,
vieux fous..."

PAGE TROIS

 

Chez les Romantiques, l'esprit cars-
bin connut probablement son apogée.

est vrai que les sérénades au clair de
lune et les escapades à Venise plai-
saient aux jeunes. N'oublions pas tout
e même que la bataille d'Hernani ne

serait qu'une page de critique littéraire
si les jeunes s'en fussent désintéressés;
et la chute des Burgraves eut été moins
tapide si l'entrain des carabins n'avait
précipité du haut des tours sombres les
vieilles barbes du Rhin.

Et depuis, les générations se sont
succédées plus ou moins bruyantes,
mais toujouss vivantes. Puis après 1900,
le déclin s'annonce: le monde malade
réclame le silence; la querre de 1914
éclabousse toute une génération; la
crise économique rappelle la valeur
d'un croûton de pain, et l'on dit aux
jeunes: ‘’Taisez-vous.‘

Tout d'abord le rire se maintient,
poussé par vingt siècles de traditions,
mais peu à peu les rabat-joie et les
bobèches l'emportent, et les éclats de
gaîté se métamorphosent en la grimace
sceptique, caractère de notre époque.

Mais où sont les neiges d'antan?

Mais où sont les cannes et l'es bérêts?
Signes extérieurs du je m'enfoutisme
sain et des idées détachées de la laideur
pratique.

Bien des gens, jeunes de coeur et
d'esprit, se posent cette question, ils
déplorent la disparition de la Parade
des Etudiants, car ils sentent qu'avec
elle bien des choses disparaissent, que
la tradition se brise et que les jeunes
vieillissent, puisqu'ils préfèrent au soleil
du Bon Dieu une salle fermée où ne
viennent que ceux qui connaissent déj à
les Carabins, tandis qu'autrefois l'Amé-
rique entière pouvait rencontrer l'esprit
estudiantin par les rues de la ville.

Mais où sont les moulins à vent et
les voix de Stentor? Où sont les élans
fous, mais au moins pleins d'idéal et de
clarté? Hélas! ils se sont ralentis jus-
qu'à la molle poignée de main et aux
murmures moqueurs des blasés. Et si
Rostand revenait il ne pourrait plus
écrite: ‘Monsieur de Bergerac n'est
pas mort'’.

Marc BOUCHER

 

Deux sages conseils de Molson

; Quandvous serez fatigué #
-d’allerdansles magasins,

dites simplement:

   

  

pourles Fêtes!

 



FAGE-QUATRE . LEQUARTIER LATIN ———

LES DEBUTS DUN STAGIAIRELA DÉFENSE DE L'AVOCAT
“La célébrité, disait Rilke, à propos

du sculpteur Rodin, est, en fin de
compte, la somme de tousles préjugés,
de tous les malentendus qui s amassent
autour de nous”. Si ce mot de Rilke
est juste, il s'applique évidemment
encore -mieux à la réputation faussée
qu'à la célébrité usurpée.

Le larron cultivé

Qui n’a pas entendu de ces häbleurs
professionnels répéter après tant d'au-
tres excellents tondus que l'avocat est
nécessairement un homme aux doigts
croches et au verbe menteur. C'est là
céder au snobisme inconscient et très
significatif des ‘’on dit” et des lieux
communs dénigreurs. Les généralisa-
tions hâtives à coup d'affirmetions dog-
matiques et tranchantes sont d'ailleurs
le propre des primaires. Ceux-ci sont
facilement sceptiques et absolus, alors
Qu'un véritable secondaire est presque
toujours un croyant — non un crédule
— et un esprit critique — non de criti-
que. Pour juger de l'honnêteté d'un
avocat avec connaissance de cause, il

faut avoir l'esprit juridique, et les esprits
juridiques sont rares chez les primaires.

ose amusante à constater, la profes-
sion d'avocat est peut-être celle qui
s'accommode le moins des esprits pri-
maires, alors que d'autres professions
en sont beaucoup moins à l'abri. Quoi
qu'il en soit, pour certains primaires,
l'avocat ne saurait être qu'un larron
cultivé : accusation gratuite prenant

our eux figure de proverbe. Tant
Pésuy avait raison, dans ses ‘Pensées’
de conseiller la méfiance à l'égard des
proverbes, qui sont au peuple ce que
sont les formules eux gens cultivés : un
simulacre de pensée. Il est entendu que
le jugement péjoratif dont nous parlons
ne porte qu'à l'égard d'une minorité
d'avocats; et encore là, nous prétendons
qu'il s'agit d'une ‘somme de préjugés
et de malentendus”

Il est d'abord à noter que les gens
n'ayant pes de biens à défendre n'ont
pas besoin des avocats et ne les con-
naissent pas. Ils ne seront jamais
‘demandeurs’ en une ceuse. Vien.
nent-ils à être poursuivis pour quasi-
délits, leur position de ‘’défendeurs’’
leur fait aisément pardonner à l'avocat
d'avoir gagné pour eux une cause dont
le bon droit les laissait eux-mêmes
songeurs. Par cet illogisme qui fait
trouver bon pour soi la victoire du
mensonge relatif, et mel pour l'avocat
des honoraires adéquats, on n'oubliera
jamais le compte reçu. Et pourtant
l'avocat n'a pas menti ni n'a chargé trop
cher.

La vérité juridique

Qu'est-ce, la vérité juridique? —
“I est impossible, disait Descartes, que
des propositions contradictoires soient
en même temps vraies pour deux esprits.
Toutes les fois que deux hommes sont
d'un avis contraire sur la même chose,
à coup sûr, l'un ou l'autre se trompe;
ien plus, aucun ne semble posséder

la vérité, car si les raisons de l'un étaient
certaines et évidentes, 11 pourrait les
exposer à l'autre de façon qu'il puisse
le convaincre également.” Or au
Palais, pes de propositions sans appel.
Donc chemaillage inutile. Nous répon-
drons ici, avec M Fontaine (Le
Canada Français, novembre 1938) qu'il
ne s'agit pes, à la Cour, de propositions
contradictoires, mais contraires. D'où
les avocats contraires peuvent avoir
raison tous deux quant aux allégations,
sinon quent aux conclusions, cer la
vérité judiciaire est toute relative et
essentiellement circonstanciée; ce sont
ces circonstances atténuantes Gui aide-

ront à découvrir la vérité et qui, pour
le vulgaire, paraîtront de grossiers men-
songes.

semblaitMême si l'avocat avoir
menti — et encore après plusieurs
témoins peut-être — oublie-t-on les

grands moralistes comme Pascal, LaBru-
yère, qui tous ont glosé à qui mieux
mieux sur la faiblesse de l'homme &
atteindre la vérité; jusqu'à P. Valéry,
dernier en date, poussent si loin dans
le philosophisme, qu'il finit par ne
placer entre la vérité et le mensonge
que la faible différence existant entre
une arme et une armure:

‘’le vérité et le mensonge, fait-il dire
à Socrate, dans “L'âme et la danse’, ne
sont-ils pes entre eux comme la veille
et le sommeil? Ne cherches-tu pes le
réveil et la netteté de ls lumière quand
un mauvais rêve te travaille? Ne som-
mes-nous pas ressuscités par le soleil en
personne, et fortifiés par la présence
des corps solides? — Mais, en revan-
che, n'est-ce point au sommeil et aux
songes, que nous demandons de dissou-
re les ennuis et de suspendre les

peines qui nous poursuivent dans le
monde du jour? Et donc nous fuyons
de l'un dans l'autre, invoquant le jour
au milieu de la nuit; implorant au con-
traire les ténèbres pendant que nous
avons la lumière; anxieux de savoir, trop
heureux d'ignorer, nous cherchons, dans
ce qui est, un remède à ce qui n'est pas,
et dansce qui n'est pas, un soulagement
à ce qui est. Tantôt le réel, tantôt
l'illusion nous recueille; et l'âme en
définitive n'a point d'autres ressources
que le VRAI qui est son ARME, et le
MENSONGE qui est son ARMURE.”

Valéry dit bien et bellement; avec
moins de poésie mais autant de vérité,
nous pourrions dire que, juridiquement,
la chance est au coureur : celui qui
attaque aura pour lui un point de droit,
i.e. une arme; là partie adverse se
défendra comme elle pourra avec une
armure quelconque, i.e. un mensonge
relatif, ou mieux une vérité circons-
tanciée, juridique. Le concéder, c'est
être juste et humain.

L'avocat pourra jouer sur les mots.
is, comme le disait certain humoriste,

le médecin lui-même et bien d'autres
jouent aussi sur les maux, et même sur

les mots de l'avocat : en l'occurrence,
dans ses prescriptions où l'aque pura
joue pourtant un si grand rôle. Dans
un cas comme dans l'autre, ce jeu
coûtera d'autant plus cher qu'il aura
duré plus longtemps!

Seulement, à la Cour, le juge n'est
pes dupe comme le client: il rendra
jugement d'après les plaidoieries,
d'après même les maladresses d'une
partie, car le juge-individu, qui pour-
rait connaître des faits importants mais

extra-judiciaires, n'existe plus. C'est
là la justice humaine. C'est le propre
dela vie tragico-comique ‘’de ne jamais
conclure qu'à elle-même’. On peut se
plaindre de cette justice humaine, on
peut être idéaliste et proférer des juge-
ments absolus. Mais tant qu'à mettre le
tout sur le dos du disciple de Thémis,
c'est manquer de réalisme : omnis homo
mendax, ont dit les sages. Nous sommes
tous de là même farine : tout homme est
un peu menteur, avec soi comme avec
son prochain.

Les frais et les honoraires

L'avocat n'a pas coûté trop cher non
plus. Souvent on ne distingue pas entre
frais et honoraires; les deux seront sans
doute payés de l'argent de la même
bourse, celle du client. Mais est-ce la
faute de l'avocat si la Loi des Timbres
provinciale affecte toutes les procédures
judiciaires où un honoraire d'office est
payable? Les protonotaires, greffiers,
etc... ont une famille à faire vivre. Trop
nombreux ces derniers? Et pourtant,
on sait bien que plus le résultat d’une
invention est simple et efficace, plus
les rouages sont nombreux, le mécanisme
compliqué. Les lenteurs elles-mêmes de
la procédure sontà l'avantage du défen-
deur: chien mordu n'est pes pressé, car
il a toute la vie pour reconnaître qui
l'aura mordu. Les frais iront donc non

“Le forme le
sous eeee

peut être fume.”
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FAISONS LE POINT
L'an dernier, Paul Lévesque fit paraître un semblable numéro,

dans le but de faire connaître l'histoire et la nature de notre ensei-
gnement juridique. On en fit partout des éloges.

Bien qu'il n'ait pu épuiser le substantielle matière qui concerne
notre Faculté, parce que son champ

dans la préparation de ces deux pages.vaste, il nous gêne un peu
d'action est extraordineirement

ous tentons quand même d'y ajouter quelques éléments nouveaux.
Nous voulons définir le rôle social de l'avocat, dont quelques-uns

se moquent trop volontiers.
L'abnégation, l'amour de ses concitoyens ne sont pas encore

pour lui, quoiqu'on en ait, à l'état de lettre morte.
L'utilité et l'opportunité de nos lois, qu'il est bon de rappeler de

fois à autres, entreront également dans notre sujet.
Nous parlerons de l'âme de l'étudiant en droit, de ses ambitions,

de ses rêves, des choses auxquelles il s'intéresse. Énfin, nous donne-
rons une idée de l'importance de nos tribunaux ecclésiastiques.

Nous n'avons s voulu glacer l'intérêt du lecteur par des consi-
dérations trop techniques, mais il entre dans l'esprit de tout homme
cultivé, des choses étrangères à sa spécialité; et il doit en particulier
connaître l'organisation de la société.

Assurément notre esquisse, dans les cadres particulièrement
diminués où elle se trouve, manquera un peu de cohésion! Mais
pourvu que nous contribuions à faire connaître davantage notre Faculté
et à apporter quelques éléments nouveaux, nous serons satisfaits.

Nous aurons atteint notre but.

Jacques BOILEAU,
Président des étudiants en Droit.

 

AUX ÉTUDIANTS
Le directeur du Quartier latin’’ est heureux de cet apport, pour

ainsi dire officiel, des étudiants en droit. C'est un échange d'idées
profitable pour tous et une belle manifestation d'esprit universitaire.

Les étudiants en sciences commerciales ont déjà terminé leurs arti-
cles qui paraîtront la semaine prochaine.

Nous espérons qu'après Noël, l'occasion nous sera fournie de
réserver ainsi des pages aux étudiants des autres facultés.

 

à l'avocat, mais à l'Etat, qui à le droit
de les prélever pour maintenir les ser-
vices publics.

Pour ce qui est des honoraires, qui
blämerait un avocat de les ‘’propor-
tionner, comme dit Henri-Robert, eu
travail nécessité per l'affaire, au service
rendu, à là situation du client, à l’art
enfin de l'avocat et à se valeur profes-
sionnelle.” Pour se défendre, on
choisira le meilleur avocat. Pourquoi ?
Pour éviter le plus de risques possibles
de perdre son droit. Et alors qu'on
paie souvent d'énormes polices d'assu-
rances pour élaguer certeins risques, on

refuserait des honoraires proportionnés
à l'avocat émérite, assuré de sa cause?

D'ailleurs les hors-cause exigent la
sainteté ou à peu près de l'avocat.
C'est flatteur, mais ils oublient que
l'avocat se doit d'être essentiellement
un homme pratique, qui doit toujours
chercher dans son adversaire le point
vulnérable. Or un esprit pratique, sans
ignorer ia vertu, est en dehors du halo
du renoncement. Sans faire de mal et
nuire à autrui, l'homme pratique tient
à la droiture, mais c'est son seul bagage.
Les vaines susceptibilités, i'amour-pro-
pre, les excés de délicatesse, la géné-
rosité chevaleresque et les sensibleries
exquises, le serviraient mel à la Cour,
et il n'en a cure.

Rôle social de l'avocat

C'est ainsi que l'avocat remplit quand
même un rôle social magnifique, à la
Cour évidemment, et au Parlement. Les
théoriciens de la vie, divisant géométri-
quement les hommes en bons et en
méchants, ne sauraient certes concevoir

qu'un avocat puisse condescendre à
éviter la corde aux criminels. La respon-
sabilité pourtant n'est jamais aussi déli-
mitée la véritable justice aussi dénuée
de pitié et de pardon. Parfois, a-t-on
déjà dit, le jury prononcera, un acquit-
tement, simplement pour avoir posé un
parallèle entre le criminel et ceux, beau-
coup plus misérables, qui portent, hors
les Assises, la responsabilité morale de
son crime. Même s'il est clair que
l'accusé est coupable, l'avocat peut
défendre son client, pour une réalité
sociale plus nécessaire que la punition
u crime: la foule d'innocents qui,

dans la famille du criminel, seraient
frappés de sa condamnation. Cela
suffit à justifier la pitié et la défense.

Au Parlement, l'avocat est encore si
indispensable, qu'il détient un bon
nombre de sièges. Pour jouer avec les

lois, les modifier ou les remplacer, il
faut les connaître dans leurs origines,
leur esprit, leurs intentions et leurs
déficiences : c'est tout le travail de
préparation des futurs avocats, et de
spécialisation post-universitaire des pro-
céduriers, criminalistes ou autres.

On entend dire parfois que notre
démocratie à parlements est pourrie; et
comme il se trouve quelques avocats
dans nos parlements, on est tenté d'y
poser une relation de cause à effet.
Le vrai, c'est que le peuple a le gouver-
nement qu'il mérite. Montesquieu à
brossé, dans son “Esprit des Lois’, un
admirable tableau de la République
vicieuse. On dirait le tout écrit pour
notre démocratie.

‘Lorsque la vertu cesse dans le peu-
ple, l'ambition entre dans les coeurs
qui peuvent la recevoir et l'avarice
entre dans tous. Les désirs changent
d'objet : ce qu'on aimait, on ne l'aime
plus; on était libre avec les lois, on veut
être libre contre elles; chaque citoyen
est comme un esclave échappé des mains
de son maître; ce qui était maxime, on
l'appelle rigueur; ce qui était règle, on
l'appelle gêne; ce qui était attention,
on l'appelle crainte… Autrefois le bien
des particuliers faisait le trésor public,
mais pour lors le trésor publie devient
le patrimoine des particuliers. La répu-
blique est une dépouille et sa force
n'est plus que le pouvoir de quelques
citoyens et la licence de tous.”

Si donc il y a, au Parlement, des
avocats s'avérant députés aussi corrup-
tibles que leurs congénères, c'est
d'abord parce qu'il y a des électeurs,
marchands malhonnêtes ou mauvais
plombiers, médecins incompétents ou
ruineux entrepreneurs... C'est la rançon
d'une démocratie en baisse de marcher
à coups de piestres, parce qu'actionnée
et représentée par des votes aussi
obtenus à suggestion de piastres.

Au Parlement comme à la Cour,
l'avocat tient et doit tenir le premier
rôle. || n'est pas bien sûr qu'un culti-
vateur ignorant du droit, puisse mieux
représenter un comté agricole qu'un
avocat conscient des besoins de ses
électeurs.

Où qu'il soit, l'avocat passera sa vie
à défendre les autres et à se défendre.
Henri-Robert peut bien reprendre le
mot d'Esope: la vie de l'avocat, “c'est
à la fois la meilleure et la pire des
choses”.

Gérard ALLY

 

Messe vnivERSITAIRE
Une messe spéciale pour les Étudiants des diverses Facultés

et Écoles de l'Université est célébrée à 9 heures 30, chaque

dimanche et fête d'obligation, à la Maison des Étudiants.
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Après avoir fourni un effort épuisant

et réussi ce que l'on nomme pompeuse-

ment les examens de licence, il fallut
entreprendre de passer le Barreau.

C'est tout comme la systoscopie : on
aime mieux se faire opérer que de
renouveler l'expérience. Durant un
mois il fallut ingurgiter le code, —
que dis-je, les codes. Que c'est lourd
et indigeste, cette nourriture intellec-
tuelle.

Enfin, arrive le pèlerinage tant atten-

du, à Québec. La nervosité s'empare

de votre être, et le supplice commence.

I! faut confier au papier tout ce qu on
a retenu et oublié. Â-t-on oublié quel-

que chose? C'est la question qui se
poseà tousles esprits jusqu'à ce quele
résultat soit affiché et annonce votre
succès ou votre condamnation.

J'ai donné ces quelques détails pré-
liminaires parce qu'ils constituent en
uelque sorte | entrée dansla profession
‘avocat, ils nous ouvrent le stage.
Après un bref repos, bien nécessaire

et souvent bien mérité, c'est l'appel du
bureau. Le patron a besoin de nouset
nous je laisse voir. La rue S.-Jacques
après les Laurentides; quel changement!
Les Fleurs et les arbres poussent peu
dansle parterre de la finance. ;

Retrouvons maintenant notre néo-
phyte assis derrière quelque bureau
d'avocat sur la rue S.-Jecques. Après
avoir fait le tour du bureau, comme les
patrons et les sténos, le comptable et
le messager, le stagiaire se repose quel-
ques instants et attend l'ouvrage qu'on
voudra bien lui confier.
Un peu naïf, il croit que son patron

va lui confier l'organisation de quelque
compagnie nouvelle, le règlement d'une
succession, ou quelque chose du même
poil. désillusion, on lui demande
tout à coup d'aller à la cour porter
une comparution! Mais qu'est-ce que
ça peut bien être que ce petit papier
qu'on lui remet? Et, de plus, où peut
bien être située la Cour de circuit.
Probablement au Palais de justice!
Pourquoi ne pas y aller? C'est là que
les déboires du débutant vont commen-
cer. Îl trouve des guichets, des comp-
toirs, des employés et des petits trous.
À qui remettre ce papier qu'on lui a
confié et qu'il a porté si précieusement
contre son coeur? Mais voilà que tout
s'arrange grâce à f'amabilité d'un
confrère qui à un peu plus d'expérience.

Si l'on croit maintenant que je vais
entreprendre le procès du stage, on se
trompe grandement; je ne ferai pas non
plus son apologie. Attendons que les
cobayes soient morts ou bien vivants
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pour nous fixer une opinion. || ‘5
prématuré de donner aujourd'hui 3
iegnostic. En'outre, la condition re. fis

pas la même dans toutes lesvilles À .
Québec la situation n'a rien de rigolo |‘
A Montréal, grâce 3 la paternelle bj > 1
veillance et au dévouement désintéresy pe
de Me Maréchal Nantel, bibliothécai À
et assistant-secrétaire du Barreau on A
ont réussi à se placer. (CE

Il ne suffit pas d'être placé. Ce qu 3
compte davantage c'est d'avoir un 3
patron qui s'occupe de nous nous
initie, et nous suive continuellement 5
Le patron sera l'artisan du succes o, 18
de la faillite du système. Le stasiaire à =
aussi sa part de responsabilité. À

Toutes sortes de petits détails sep. |B
prennent à tous les jours. Je me sou. |
viens qu'une fois pour avoir oublié lon ig
de ces détails insignifiants, j'ai fil; |A
me faire lapider. Malédiction : j'os
balbutier quelques mots devant le F3
tribunal avec mon paletot sur le dos |
Le juge entra dans une colèreterrible
me sermonna dix minutes durant, me prit
pour un comptable et me chessa dy
palais avec force menaces. J'aurais
voulu me voir à cent pieds sous terre,

e n'est pas là la seule mésaventure .
qui érrive à un stagiaire. Un jour,le
comptable fait entrer dans mon bureay
un petit juif australien qui débarquai
au pays. ll était sourd le pôvre et avai
un langage incompréhensible. Allez
donc le faire payer!
Ma sténo se paye ma tête ce belle

façon, il y à déjà quelque temps. Elle [FA
m'amena un bon Canadien qui était |
sourd et à peu près muet.
d'ici la conversation.

Revenons aux choses sérieuses. Une
bonne nouvelle : une requête fut pré-
sentée au Barreau afin d'étendre le
pouvoirs des stagiaires et sous peu, nous

espérons pouvoir plaider en cour de
pratique. Cela nous aidera et cdéchar-
gera le patron d'une besogne souvent
ingrate.

Les stagiaires sont gens sérieux. Ils
ont décidé de se réunir une fois toutes
les quinzaines afin de discuter de pro-
blèmes juridiques et sociaux et à la F
lumière des enseignements de la morale. EX
es discussions de table ronde permet- bd

tent à chacun de fournir sa contribution
et de prendre part à la discussion. Le
Père Jacques Cousineau et M. Maxi.
millien Caron nous assistent tous deux
de leurs conseils.
Nous reviendrons plus longuement,

sous peu, sur le travail qui se fait à la VE
Conférence Migneult des stagiaires. H

J.D.

eroit Be.
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ASSISTANCE LÉGALE
AUX INDIGENTS

Personne ne doute du rôle important
que le droit et l'administration de la
justice jouent dans la vie du plus
modeste même des citoyens. [| n'est
quère besoin de mûres réflexions pour
découvrir qu'un individu, quel qu'il soit,
pose à chaque minute de son existence,

des actes qui engendrent sa responsa-
bilité soit contractuelle, soit délictuelle.

Et si, dans cette masse complexe de
droits et d'obligations, on empiète faci-
lementsur le droit de ses voisins,il n'est
pas toujours facile de revendiquer ses
roits méconnus. || est même parfois

très difficile et il est toujours coûteux
de le faire. On doit d'abord consulter
un homme de loi sur la nature et l'éten-
due de son droit (ça coûte quelque
chose) et s'il faut intenter des procédures
judiciaires, c'est souvents'exposer à des
contestations longues et onéreuses.

J'ai dû dernièrement voir au partage
d'une succession de $14,140.68, il en
a coûté $4,858.65 de frais judiciaires,
et cela en dépit du fait qu'il n'y eut pas
de contestation et que les procédures
furent réduites au minimum exigé par
la loi. C'est cher.

Pour cette raison et d'autres aussi —
comme la défiance invincible de cer-
taines gens envers les avocats, une foule
e personnes, le plus souvent des indi-

gents, sont exploités honteusement,
Voici comment dansla ville de Phila-
elphie on a résolu ce problème.

Depuis 1901 une «Legal AidSociety »
a été formée pour voir précisément à
protéger les intérêts de cette classe de
gens. Cette société fondée par un
groupe d'avocats du district, a fonc-
tionné avec l'aide du Barreau et de la
municipalité jusqu'en 1932, à ce
moment le conseil de ville ayant
décidé de discontinuer ses allocations
à la société, celle-ci dut fermer ses
portes. Le Éarreau s'occupa immédia-
tement de ressusciter cette association
parce que «Philadelphia was the only
arge metropolitan City in the United
States not providing the administration
of justice for the poor». Depuis, la
société a été portée comme membre
participant de la «United Charities
Campaign».

Cet organisme, dontle budget annuel
est de $23,000, aide à la solution des
problèmes légaux des citoyens pauvres

  

de Philadelphie. La société d'assistance
légale a pour but principal de:
1.—Mettre des avocats à la disposi-

tion des personnes qui n'ont pas les
moyens de retenir les services d'un pro-
cureur;
2.—Donner gratuitement des consul:

tations légales;
3.—Mettre a la disposition des orgs

nismes d'oeuvres sociales des avocats-
conseils
4—Aider certains services officiels

(fédéral, provincial ou municipal) pour
le règlement de certains différends;

5.—Agir commearbitre et médiateur
dans des querelles dont l'objet est de
trop peu d'importance pour que chaque
partie retienne les services d'un avocat;
6.—Promouvoir l'adoption de nou-

velles lois pour la protection des indi-
gents;

7.—Protéger les indigents contre les
exploiteurs; . J

8.—Fournir des renseignements à des |}
personnes étrangères à la localité;
9—Fournir aux étudiants en droit

l'opportunité de mettre en pratique leurs 3
connaissances légales sous la direction |
de membres du Barreau. F

Il ne faut pas croire que cette assis:
tance est particulière à la ville de Phils-
delphie. Toutes les villes de quelque
importence des Etats-Unis, ont à leur
disposition pareil organisme. On »
même fondé une fédération nationale
des associations d'assistance légale dont
le siège social est à New-York et qui
@ pour mission de voir au bon fonction-
nement des sociétés et à l'amélioration
des méthodes de secours. Pareil genre
de société existe dans les autres pro
vinces du Canada. Dans les pari
d'Europe, l'état ou les avocats, quen
ce n'est pas la charité privée qui en à
pris l'initiative, ont mis sur pied, diffé-
rents genres d'assistance légale aux indi-
gents.

Et nous, direz-vous; nous de la bonne
et catholique province de Québeg
u'avons-nous lait dans ce domaine
ien, ou bien peu de chose. Onparte

depuis des décades d'années d'or .
niser une assistance légale pour le
pauvres. Le projet ne s'est jamal i
réalisé. N'est-ce pas à nous d'y voir

Roger DES GROSEILLERS
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LE POUVOIR JUDICIAIRE

DANS L'ÉGLISE

Chargée par un mandat-divin de sau-

ver tous les hommes,l'Eglise a reçu de -

son fondateur l'autorité nécescaire à

l'exercice de sa mission. Un triple

pouvoir lui permet de diffuser, sur le
lan des âmes, les bienfaits de la

Rédemption : ce sont l'ordre qui sane-

tifie, le magistère qui distribue un

enseignement infaillible et la juridic-

tion qui régit en vue du salut des âmes.

C'est sur la juridiction que se greffe le

pouvoir judiciaire. Le présent article

se limitera à considérer ce dernier dans
sa nature et son organisation.

Dans l'Eglise, la puissance judiciaire

est double : de for interne et de for
externe.

La juridiction de for interne, qui a
pourobjet les relations de l'hommeavec
son Dieu, ne produit d'effets que devant
Dieu et la conscience. Elle se subdivise
en sacramentelle et extra-sacramentelle,
selon quel'introduction de la cause et
le jugement se font au tribunal de la
pénitence entre le pécheur et le con-
fesseur, ou en dehors de ce tribunal
entre le coupable et le supérieur com-
petent.

L'exercice de cette juridiction de
for interne est des plus simples. |
suffit que le coupable fasse connaître
son acte mauvais dans les circonstances
qui en déterminent la nature. Alors le
confesseur ou le supérieur, compte tenu
des dispositions morales du pénitent,
rend jugement en imposant une peine
proportionnée à l'accusation. Il ne
peut être ici question de publication
de sentence, car, dans le cas du for
interne sacramentel, le prêtre est tou-
jours tenu au secret de confession, et
cela, même au péril de sa vie; dans
celui du for interne extra-sacramentel
le supérieur est lié par le secret moral
dont la violation est sévèrement punie
dansl'Eglise.

La juridiction de for externe con-
cerne le gouvernement de l'Eglise en
tant que société visible et organique.
Alors le coupable est condamné ou
absous selon les allégations et les
preuves déposées. lci s'applique le
dicton: «De internis non iudicat
Ecclesia».

Dans son exercice, cette juridiction
est plus compliquée que la précédente.
Elle connaît deux sortes de procès :
l'administratif ou disciplinaire et le
judiciaire proprement dit.

Tous deux ayant même objet, il
importe d'abord de le déterminer. Au
canon 1553, l'Eglise se réserve de
juger, par droit propre et exclusif, des
matières suivantes : des choses spiri-
tuelles ou annexées au spirituel; de la
violation des lois ecclésiastiques et de
tout ce qui contient un élément de
péché; de toutes les causes, soit
civiles, soit contentieuses, qui regar-
dent les personnes jouissant du privi-
lège du for. D'une façon spéciale, aux
canons 1960 et 1961, elle rappelle
son droit exclusif de juger les causes
matrimoniales surgissant entre baptisés,
exception faite des effets purement
civils du mariage qui, commetoutes les
questions de for mixte, donnent lieu à
l'application des principes du droit de
prévention.

Le procès administratif ou discipli-
naire, voilà la forme quel'Eglise préfère
et dont elle use ordinairement, sauf dans
les causes relatives au mariage et à
I'ordination. Au tribunal institué par
l'Ordinaire les parties apportent faits
et preuves qui sont estimés selon
l'équité. Ici en effet, sauf les cas qui
ont une procédure fixée par le Code de
roit canonique, les différends se
règlent sans les solennités etles rigueurs
u droit, mais «ex aequo et bono».
Un décret de l'ordinaire, qui ne passe
jamais «in re judicata» et qui peut
toujours être réformé, terminera le
procès, et les frais seront à la charge
es parties selon les règlements établis

par les Ordinaires ou les Congrégations.

. Quant au procès proprement judi-
ciaire, l'Eglise fait son possible pour
éviter. À cettefin, elle demande aux

supérieurs compétents, à moins qu'il
n'y ait un précepte contraire de la loi,
de s'efforcer d'amener les parties, soit
avant, soit durant le procès, à s'enten-
re de l'une ou de l'autre de ces mani-

ères: transaction ou compromis par
arbitrage,

La transaction, cc. 1925-1928. Le
ode de droit canonique conseille à
Evêque de ne pas servir lui-même

d'intermédiaire, mois de nommer un
Prêtre à cet effet. Le mode de procéder
est celui usité par l'autorité civile dans
€ lieu où la transaction est uée.
es frais sont distribués égalemententrees parties, PTE

Le compromis par arbitrage, cc.
1929-1932. lci encore l'Eglise admet
le mode de procéder de l'autorité
civile locale, en faisant remarquer que,
dans les causes ecclésiastiques, on ne
peut jamais ‘choisir des laïcs pour
arbitres.

Enfin, si l'objet du procès ou la
volonté des parties n'admettent ni le
ocès disciplinaire ni la transaction ni

e compromis par arbitrage, il faut pro-
céder selon la forme proprement judi-
claire qui est double : contentieuse et
criminelle.

Le procès contentieux est fait en vue
de défendre ou defaire reconnaître des
droits; le procès criminel a pourfin de
faire déclarer ou infliger une peine
canonique.

Ces procès, règle générale, s'instrui-
sent devant des tribunaux ainsi hiéras-
chisés : tribunaux diocésains et tribu-
naux apostoliques.

Les tribunaux diocésains sont de
première instance ou d'appel. Dans
chaque diocèse, le juge de première
instance est l'Ordinaire. De ce tribunal,
on interjette habituellement appel au
Métropolitain, c'est-à-dire à l'Arche-
vêque préposé au gouvernement d'une
Province ecclésiastique. Du tribunal de
première instance d'un Archevêque, on
en appelle au tribunal que lui-même a
choisi, avec l'approbation du S.-Siège,
commetribunal d'appel.

Ainsi Montréal est tribunal de pre-
mière instance pour tous ses diocésains
et tribunal d'appel pourles diocèses de
la Province ecojésiasti ue de Montréal,
à savoir: S.-Hyacinthe, Sherbrooke,
Valleyfield, Joliette et S.-Jean-de-
Québec. De Montréal comme tribunal
de première instance, on porte appel
à S.-Hyacinthe.

Il y aurait ici à préciser certaines ques-
tions de juridiction, à énumérer les
officiers de ces cours épiscopales et
leurs diverses attributions, à déterminer
les procédures générales et spéciales
des différentes causes. Nous craignons
qu'un exposé aussi détaillé ne dépasse
les cadres d'une simple communication
tendant à donner une vue d'ensemble
du pouvoir judiciaire dans l'Eglise.
Qu'il nous suffise de rappeler que tou-
tes ces indications sont au Livre IV du
Code de droit canonique et dans cer-
taines instructions du Saint-Siège.

Les tribunaux apostoliques sont la
Sacrée Rote romaine et la Signature
apostolique.

La Sacrée Rote romaine, ordinaire-
ment tribunal d'appel et pour certaines
causesprivilégiées tribunal de première
instance, se compose d'un collège
d'Auditeurs dont le choix, fait parmi
des prêtres docteurs «in utroque iure»,
est réservé au Souverain Pontife. Ces
juges siègent, selon les cas, par tours
de trois ou tous ensemble. Leurs sen-
tences font l'objet d'une publication
particulière, intéressante au point de
vue de l'élaboration d'une jurispru-
dence et d'une doctrine, surtout en
matière de mariage.

La Signature apostolique, constituée
par un certain nombre de Cardinaux
comme juges, de prélats référendaires
et votants, comme consulteurs, et d'au-
tres officiers, jouit d'une compétence
exclusive dans des cas extraordinaires,
comme la violation du secret d'office
par un Auditeur de la Sacrée Rote
romaine, l'exception de suspicion con-
tre un de ces mêmes auditeurs, etc.
Ce tribunal a ceci de particulier qu'il
peut émettre des sentences sans être
tenu d'énoncer les arguments de droit
et de fait qui en motivent le dispositif.

Au deli de tous ces tribunaux, il y
a l'auguste personne du Souverain
Pontife auquel tous les fidèles, comme
à leur Père et au Vicaire de Jésus-
Christ, peuvent recourir et qu'aucun
tribunal humain ne peut juger, ni en
matière ecclésiastique ni en matière
civile, car il possède la plénitude de la
juridiction sur tous les baptisés et n'est
responsable qu'à Dieu.

C'est donc par ces divers organismes
que l'Eglise exerce le pouvoir judiciaire
sur tous ceux que le Christ lui a confiés.
Mais elle n'oublie pas qu'avant tout,
héritière d'un Dieu qui a résumésa loi
dans les préceptes de l'amour de Dieu
et du prochain, elle doit enseigner aux
hommes à se pardonner mutuellement
leurs offenses et à aimer Dieu de tout
leur coeur.

Guy-M. BRISEBOIS, o.f.m.,
1 did:c.;sed.
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LE'QUARTIERSEATIN

LE POETE ET LE PROCUREUR

Voici une petite fable que j'ai faite
dans le desscin que ceux qui n’enten-
dent point à rire se fâchent.

Mes personnages s'entretenaient sur
la rue, au milieu d'un peuple nombreux
el offairé. Le poète aima cette foule,
et dit:

—“Vous la voyez se hâter, s'épier, se
‘moquer, s'attendre, s'éviter, se dépas-
“ser, se provoquer. Comme celle attitude
“est belle qu’une émotion jamais la
‘même imprime à l'homme en présence
“pn 0p

d'un autre homme!

Mais le procureur n’écoutait pas.
Car il avait sa serviette bourrée de cer-

laines paperasses, de certaines combi-
naisons compliquées, c'est-à-dire de
certaines colères à venir qu’il arrangeail
déjà.

Alors, le plus doucement du monde,
le poète reprit d’un air distrait:

—“Le branle-bas de cette foule est
‘instructif. Vous croyez, n'est-ce pas,
“qu'ils s'aiment, qu'ils ricnt, qu'ils font
“des projets, qu'ils convoitent, qu'ils se
“remarquent? Profonde erreur, mon-
“sieur, profonde erreur: ils appliquent
“le Code.”

Pierre VADBONCŒUR

 

IMPRESSIONS D'UN ÉTUDIANT
DE PREMIÈRE

Je confesse que je n'avais pas une
conception bien précise de la Faculté
e droit, avant d'y entrer. Et les conjec-

tures qu'elle me suggérait avaient quel-
que chose d'un peu contradictoire.

Je n'étais certes pas insensible au
prestige de ce superbe mot, de ce
grandiose mot : le droit. Et pourtant
la noble défense de la veuve et de
l'orphelin me laissait plutôt sceptique,
soupçonnant bien que la veuve pôt
être de viduité discutable, et que
l'orpheline pôt habiter rue Berger.

Par ailleurs, je me sentais Fatté
d'aller coudoyer ces entreprenants
étudiants en droit, dont j'avais si sou-
vent retrouvé les noms à l'origine de
brillantes organisetions universitaires ou
"enthousiasmantes équipées, imprimés

en noir sur blanc sous quelque fin
sorbet littéraire ou quelque courageuse
affirmation d'opinion au "Quartier
latin’, enfin, dans le murmure admiratif
de jolies sténographes ou le spasme
lamartinien de quelque bachelière.

Et, pour finir, voilà qu'un étudiant en
médecine, dont le Ciel a fait mon
copain de vacances, me représente
I'e.e.d. comme un personnage qui
trouve indigne de travailler entre les
repas, assiste aux cours du matin dans
son lit, à ceux du soir chez Jos, étudie
plus volontiers l'annuaire du téléphone
quele codecivil, ne connaît, en somme,
pout tout droit, que celui de ne rien
aire.

De même que les syndics de paroisse
oivent, tous les cing ans, procéder 3

. une revision del'acte de cotisation, de
même, après quelques semaines de
contact avec la réalité, je dus, on
imagine bien, reviser mes conceptions

du droit et de ses féaux.

Ainsi, je compris tôt la nécessité de
rapetisser un peu l'idée que je m'étais
faite du droit, puisque celui-ci se
recroquevillait par exemple jusqu'aux

dimensions d'un banc de marguilliers,
pour délimiter l'espace où chacun de
ces honorables Messieurs devait, aux
offices solennels, poser son arrière-
train.

Mais mon ami de médecine avait
vraiment usé de couleurs fortes pour
peindre mes aînés. Oh! certes, je ne
prétendrai pas que l'on respire en
droit une atmosphère surchauffée de
travail, que l'e.e.d. n'est pas le plus
sympathique client de Jos, ou qu'il
ignore les inépuisables ressources de
l'annuaire du téléphone.

Non, mais il reste qu'il sait étudier
son droit, quend il convient, (à lui de
éfinir combien de fois par année cela

convient...). J'avoue que cette étude
lui laisse ‘parfois’ des loisirs; alors une
foule d'initiatives le sollicitent : orga-
nisation d'un débat, ou d'une maniles-
tation, rédaction d'un ‘article, prépara-
tion d'un discours, etc.

Et il trouve encore moyen de se
longer de temps à autre dans un
ouquin de littérature, se recueillir à

l'audition d'une symphonie, discuter
politique, rêver, rire, palabrer, s'amuser.
Je serais incomplet, peut-être même
injuste, si je négligeais de dire qu'il
sait comme pas un, soit dans le tour-
billon d’une valse, soit dans la discrète
clarté d'une lampe torchère, goûter le
charme d'une présence féminine…

En résumé, l'étudiant en droit m'est
apparu comme un être pour qui la vie
n'est pas un mode passif d'exister, mais
une réalité qui mérite d'être savourée,
d'être ardemment vécue; comme le futur
avocat, conscient qu'il lui sera demandé
autre chose que d'apprendre à M. X
le sens exact de l'expression “meuble
meublant’, ou d'obtenir pour M. Y...
habitant de St-Z..., le droit de bâtir sa
clôture ici plutôt que là; et qui se
prépare au rôle multiple, éminemment
umain et social qui sera le sien, demain.

Gaston POULIOT
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LES FINISSANTS EN DROIT
VUS PAR EUX-MÊMES

JEAN-GÉRARD HEBERT

Type: L'homme aux airs affairés.
Idéal: Concurrencer Me Gendron au

Criminel. Jouer avec la troupe de la
Comédie de Montréal.

Marotte: Faire de l’autobus jusqu’à
Longueuil pour rencontrer Marthe.

Expressions favorites: “Ma femme,
c’est ce qu'il y a de mieux”, “Paye la
taxe à Jos, Ross”, ‘Qu'est-ce que tu
gagnes?”’

Préférence: Ne pas manquer un seul
cours de procédure.

Sport favori: Embêter Payette dans
l'administration des débats.

Cauchemar: La licence avec grande
distinction.

Regret: N'avoir pas connu Fontaine
plus tôt.

FRANÇOISE LEFEBVRE

Type: Ambassadeur de bonne en-
tente! Elle a su gagner l'amitié de tous
les étudiants sans en devenir le jouet.
“In medio stat virtus”!

Idéal: Devenir la secrétaire de Me
Geoffrion a $100 par semaine.

Marolte: Garder son manteau aux
cours,

Préférences: Marcel Pinsonnault
avant son mariage, ce! Paycite depuis
qu'il est président des Débats.

Sport favori: Prendre l'air frais en
arpentant les couloirs de l’université,
entre deux cours.

Passc-temps: Assister de temps à
autres au cours de la Faculté.

Regret: N'êlre pas assez grande pour
sortir avec “le gros Beauchemin”*.

ROLAND RACINE

Type: Jean Gabin, avec aspect de
politicien.

Idéal: Le ler prix aux régales de
Valleyfield. Conduire sa propre torpedo
Buick, rouge et blanc.

Expressions favorites: “Qu'est-ce que
tufais, samedi soir? Aiel Beauchemin!
passe-moi la Gazelle! Aic! as-tu vu ça,
toi, cette vue-là>""

Marotte: Le yatch… les Fords... le
yalch... le yalch...

Cauchemar: Se faire enlever les
dents... par Jack Durand! Une réunion
de famille.

Préférences: Les voyages cn tram
jusqu'à Saint-Denis, coin Bélanger,
tous les jours de la semaine...

Sport favori: Le yatching… la lutte…
la boxe... le hockey... le ski.

Passe-temps: Lire les journaux pen-
dant les cours!

Regret: Ne pas pouvoir demeurer à
l'Université quelques années de plus.

PAUL BUISSON

Type: Philosophe du ‘Nirvana’.
Idéal: Battre Pothier au ping-pong.
Expression favorite: “As-tu ou

Pothier?”
Maroltte: Faire marquer chez ‘‘Jos’.
Cauchemar: Les cours de 8 heures.
Préférence: Se délecter dans le chant

savoureux de “glo-0-o-ria...”
Sport favori: Prendre des “wcek-

end” ...de cing jours.
Passc-temps: Etre débardeur pen-

dant les vacances.
Regret: Rembourser ses créanciers.

PAUL-EDOUARD ROSS

Type: Rossel
Idéal: Devenir directeur sportif de

l'U. de M.
Marotte: S'arracher les cheveux en

étudiant.
Expressions favorites: “Passc-moi

une cigarceltel Sij'avais beaucoup d'en-
Jants..."”

Préférence: Ne parler gu’avec Hébert.
Sport favori: Se donner des sham-

pooings au Fitch's.
Cauchemar: Sortir avec une autre

Jeunefille. et rencontrer Jacqueline.

Passe-temps: Écrire des vers a Viau...
Regret: Ne pas avoir la chevelure

d'Absolon.

ROGER LAJEUNESSE

Type: Arbitre des élégances.
Idéal: Devenir procureur de la

“Montreal Tramways” ct champion au
“Ping-Pong”.

Expressions favorites: “Viens jouer
nol’ duo, Dick”, “J'ai pas encore com-
mencé à étudier”.

Marotte: Parler “‘anglé” avec les
femmes.

Cauchemar: S'occuper de la confé-
rence Mignault. Se faire voler son
“Ford” ouvert. Perdre sa chevelure
ondulée.

Préférences: Chanter le “Rosaire” à
la Cabane, et des services, à l'église.

Sport favori: Du “Ski-Party” à Ste-
Thérèse.

Passc-lemps: Serrer les palettes de
“ping-pong” à la bibliothèque du Droit.

Regret: Ne plus faire de cléricature.

ANDRE DUCHARME

Type: Pacifiste par nature! militaire
par besoin!

Expressions favorites: ‘Ah! ciseaux!
Attention! Quick march! Atel Viau,
passe-moi lon cours d’hier matin.”

Cauchemar: Etudier sa licence tout
en préparant ses examens d'officier.

Préférence: “Chars usagés”.
Sport favori: Discuter avec Viau.
Passe-temps: Chanter des cantiques

à ses confrères.

Regret: Entendre M. Meighen criti-
qué par ses confrères, Avoir gagné un
débat qu'il voulait perdre…

Type: Esprit créditiste…par besoin.
Idéal: Dcvcnir député de Cartterville,
Cauchemar: Passer sa procédure avec

deux.points d'interrogation. Manquer
le dernier autobus de Saint-Léonard.

Sportfavori: Ronfler durant les cours.
Marotte: Marquer son “Lift’ à 8

heures. Faire des chèques de 50.63.
Expression favorite: (au téléphone)

“Sa mêre… c'est moé qui parle”.

RICHARD CRÉPEAU

Type: Démosthène impatient.
Idéal: Devenir chef de l'opposition.
Expression favorite: ‘“Montes-tu à

ma chambre?”
Marolte: Jouer des solos, en duo avec

Lajeunesse.
Cauchemar: Copier des cours.
Préférences: Une belle brune sur le

bord d'un lac.
Passe-temps: La lecture après mi-

nuil, le dessin entre les cours, le som-
meil avant déjeuner.

Regret: Ne pouvoir passer 12 mois
au “P'tit Lac”.

MARCEL BEAUCHEMIN

Type: 6 picds, 235 lbs! Bâti en lut-
leur! Mange 9 toasis tous les matins!
Ne se fâche jamais! Ne manque aucun
cours… celte année! Demande des ques-
tions d'examen aux professeurs.

Idéal: Devenir un grand crimina-
liste — ou attaché d'ambassade… ou
annonceur sportif de renom.

Expression favorite: ‘“Heil l'aurais
dû voir ça!” ‘’Attends-moij'uasfaire un
chèque.”

Marotte: Etre au courant de tout.
Travailler dans les aéroports l'été et
chez Eaton l'hiver.

Cauchemar: Communiquer à son
Père le résultat d'un certain examen.
Amener Jack Durand dans une soirée
chez des amis de la famille!

Préférence: Gertrude!!!
Sport favori: Tous!
Passe-temps: Ecouter les reportages

des joutes de rugby à la radio.
Regret: Ne pas être étudiant à l’Uni-

versité Notre-Dame pour jouer au
rugby ct sortir avec les co-eds.

(suite d la page 6)
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PAGE SIX

LES FINISSANTS EN DROITVISION
La solitude est l'habitat du Rêve.

C'est dans cet asile sûr qu'il vit
vraiment. Là, son hypnotisme exubé-
rant n'est emmêlé d'aucune bâtardise:
il s'incorpore à la réalité, la détrône
et la subjugue. Aussi quels merveilleux
spectacles il offre à celui qui sait
s évader des brimborions morbides de
l'existence tapageuse, pour se pion
ger dans la vecuité profonde de la
retraite.

Rien n'est plus peuplé que le désert.
‘est le domaine de la foule inépui-

sable des essences créées et incréées.
Mille formes éthérées y vagissent et
s'y stabilisent. Le Passé, l'Avenir et
l'Éternel s'y enchevêtrent dans la pro-
miscuité de l'illusion. L'histoire s'y
évoque dans la complexité de tous ses
détails: chaque siècle y déroule ses
chels-d'oeuvre et ses hauts faits trem-
pés dans sa couleur typique. La des-
tinée y dévoile des tableaux vibrants
d'une splendeur en expectative, et le
progrès y enfante ses prodiges extra-
vagents. La pullulstion des fictions y
prospère jusqu'à l'infini.

Rien n'est plus bruyant quele silence.
Des musiques embaumées y flanent et
s'y épanouissent. Des timbres d'une
facture rayonnante saupoudrent toute

l'atmosphère tamisée, vierge de l'enva-
hissement de notre race jacasseuse.
Des voix augustes et graves y clament
la vérité. Des accents quintessenciés y
célèbrent la beauté. La multitude des
ondes imperceptibles dans le brouhaha
efforant de la société, s'y agence et
s'insurge en une symphonie insondable.

La solitude est le musée vivifiant de
l'esprit. Tous les concepts y prennent
formes et mouvements. Les déités fre-
latées du mythe s'y animent. Les pro-
duits de l'imagination s'y engendrent
selon l'esprit et y vivent selon la chair.
Mêmeles vérités les plus sublimes de la
spéculation métaphysique s'y incarnent.
Dieu règne dans l'isolement et y dicte
sa parole. Les Esprits radieux y illus-
trent l'héroïsme et la douceur des
Vertus. Setan enflamme les lieux arides
es images aguichantes du meurtre

et de la lubricité. Dans les endroits
cachés les sorcières organisent leurs
sabbats. Les fantômes livides de la
Peur et du Remords s'y virilisent et y
donnent la chasse à leurs nourrissons.
Loin du bruit et de la foule, les Muses
soufflent et informent leurs inspira-
tions. Des thèmes en gestation planent
sur tout ce désordre organisé et toutes
les inventions de l'esprit en recherche
s'y transposent dans le domaine du
tangible, s’y humanisent.

L'obscurité surtout est féconde en
tableaux féériques. Tout un monde de
pensées palpite dans le silence noir
‘une alcôve calfeutrée ou dans la

pénombre d'une belle nuit astrale.
Mille entités étranges ou fabuleuses
s'y façonnent dans l’opacité embue des
ténèbres...
Ce soir, l'ombre pleine de ma

chambre s'est auréolée d'un corpsres-

 

 

   

 

plendissant de femme. Une ballerine
a surgi des bavochures des ténèbres;
sa silhouette lumineuse s'est ponctuée
sur le noir de l'atmosphère. Elle est 13,
rayonnante devant moi. Sa taille sculp-
turale joint le fini du détail à la perfec-
tion de l'équilibre. L'ensemble de son
corps à dans son contour l'élan d'un
flambeau.

Son visage, d'une beauté impassible
à présent, récèle pourtant la fougue
e la passion. Ses yeux sont comme deux

antres abyssaux où se consume un feu
‘un noir ardent. Sa bouche semble

avoir été ciselée par le jeu de toutes
les émotions. Sa chevelure, d'un noir
e chaos, — d'un noir infiniment plus

obscur que la nuit empilée autour de
moi — coule de sa tête avec une non-
chalance recherchée.

Cette femme, si magnifiquement belle,
—si dégagée de toute l'imprécision
illusoire — à cependant quelque chose
de la froideur d'une abstraction.

, Tout mon esprit est prostré dans
l'interrogation.

— "Qu'es-tu donc, 6 femme,si belle
et si étrange?

— "Je suis la Muse de la danse. Je
suis là soeur de ton amante la Poésie.
Je suis celle dont tu as applaudi les
adeptes, il y a quelques semaines. Je
sais que tu t'es interrogé à mon sujet.
Que tu as voulu sonder mon essence.

ue tu as même douté de ma royauté. .
ien, je viens t'éclairer, je viens te

révéler mon identité intime et te prouver
mon droit aux titres auxquels je pré-
tends.

Laisse-moi te mettre en garde d'a-
bord contre la confusion qui n'a cessé
de grandir à mon sujet depuis mon
enfantement à l'aurore des siècles.
On me gratifie d'une ubiquité dégra-
dante. On me voit | ob je ne suis pas.
Mon essence ne réside pas seulement
dans le trémoussement des membres ou
dens le sautillement des pieds. Je ne
m'apparente aucunement à la marche,
ni à la course, ni à la sauterie. Toutes
les parties intégrantes de ma per-
sonne concourent à l'effet de beauté
que je me propose d'animer.

Je me fonds toute à la musique. Je
suis comme pétrie par elle. Toute me
chair se moule au galbe de l'harmonie.
Le rythme se répercute dans les
moindres plissements de mon être. Je
frémis toute entière avec l'air sous la
secousse des ondes.

Je suis forme et mouvement. Je suis
la forme en mouvement. Le chant se
dessine dans ma pose. Dans la malléa-
bilité de mes attitudes se succèdent les
sculptures de la plastique. Je suis
ans l'art aux confins du tangible et de

l'impalpable. Je matérialise la pensée,
je concrétise le chant. Tous les mouve-
ments intimes du musicien, je les visi-
ilise. Jactuslise les virtualités des

thèmes et des airs. Je suis la peinture
de la musique. J'en suis la figuration
métamorphosée. En même temps je
spiritualise les corps. Je les vaporise
par ma légèreté. Je transfigure et vivifie
tout ce que je touche. Vibrante de
toutes les passions, je les purifie, je
les isole de leur élément — la chair
qu'elles labourent.
Je suis essentiellement toute purc —

toute pure comme la beauté dont j'a-
nime les formes, comme la beauté qui
est un angle de la vision de Dieu, un
aspect de Son immensité.

Par-dessus tout je suis la vie. Je suis
le paroxysme de la vie. Je suis la vie
intensifiée, accélérée, exhaussée à son
egré suprên.e. Je suis la vie prolifique,

sans cesse multipliée, sans cesse renais-
sante dans une infinité de personnages
auxquels je me compénètre vraiment.

Et ma vie n'est pas simplement méca-

nique. Mes membres ne sont pas
comme des ressorts qui jouent selon la

cadence de l'excitateur. Tous mes mou-
vements jaillissent des profondeurs
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RÉFLEXIONS
Le Canada vient de perdre un

de ses plus grands politiques dans
la personne de l’Honorable Ernest
Lapointe. Quelles que soient les
divergences d’opinions politiques,
tous s’accordent à rendre homma-
ge à la noblesse d’esprit et de
coeur du successeur de Laurier.
Etil reste qu’il est parti à un mo-
ment où l’on avait besoin de lui:
la Providence a ses vues, sans
doute.

Sa disparition, à un moment
aussi critique, nous crée un de-
voir d’union pour obvier aux dan-
gers . . . Il est temps plus que ja-
mais de nous unir: “certains” ne
manqueront pas d'exploiter la si-
tuation.

Nous unir!
Descendants de Français, nous

avons de par nos origines les plus
grandes difficultés de nous unir
et de nous entr’aider.

Ouvrons l’histoire française.
Nous v trouvons les Gaulois divi-
sés, vaincus à Alésia ; plus près de
nous: des généraux habiles et di-
visés, et c’est 1870. Enfin c’est
l’hécatombe de 1940, et la France
sous la botte allemande. A peine
pouvons-nous noter: après quatre
années de guerre et devant l’im-
minence du danger, Foch groupe
tout autour de lui pour la victoire
de 1918. (D'ailleurs ce ne fut
guère long puisque, au traité de
paix, on néglige ses sages con-
seils.)

Chez nous, la même chose s’est
produite, et l’individualisme s’est
ancré. Depuis Champlain jusqu’à
Montealm les débuts sont durs. La
population est peu nombreuse, les
groupements éloignés et réduits à
se défendre seuls des misères de
la colonisation, des raids iroquois
et anglais. La conquéte de 1760
waméliora pas la situation: les
différents traités de 1763 à 1867
ne firent qu’accentuer l’esprit de
petit groupe, l’individualisme de
clocher. Tous ces agriculteurs à
l’esprit confiné aux limites de leur
lopin de terre, concevaient mal un
esprit de solidarité nationale. De
nos jours encore persiste un indi-
vidualisme jaloux: un des nôtres
s’éleve (dans quelque sphère
que ce soit), dès qu’il arrive au
dernier échelon, “il faut” tous
s’agripper à lui et le redescendre.

Mettons enfin un terme à cet
esprit individualiste et chicanier

qui nous divise. Et puisque nous

sommes dans un état, appliquons-
nous à penser ce que doit être cet
état. (Mêmesi des esprits étroits

persistent à nier notre entité
comme état: nous faisons pour-

tant nos preuves).

D'abord, faisons par amour ce

que nous ferait faire la peur de
mourir. Que chacun revise sa
conscience et réforme son coeur.
Le salut de la civilisation n’est-il
pas oeuvre d’amour, de religion et
de christianisme: l’idée suinte des
discours de Roosevelt,

En second lieu, il est temps d’in-
corporer un peu plus de sociabilité
dans nos vies. Que les favorisés
de la fortune songent aux autres
qui croupissent dans une misère
antisociale. Nous y songeons
trop peu; il pourrait survenir un
réveil cruel à notre indifférence
envers certaines classes ou castes.
Les classes les plus sensibles et
qui ont le plus de coeur ne sont
peut-être pas celles que l’on pen-
se. Pourquoi nous confiner dans
une vision intéressée et restreinte
du monde??? La réalité venge
toujours les étroitesses.

Enfin persuadons-nous que c’est
par de multiples chemins que l’on
peut arriver au même but .. .et
ne méprisons pas ceux qui tendent
au bien autrement que par nos
sentiers. Les applications doivent
suivre des principes, mais on ne
doit pas les confondre. Dans l’uni-
vers troublé où nous vivons, et
danscette ambiance de promesses
fallacieuses venues de tous “ces
apotres” d’idées sans nom,il nous
incombe pour surnager de faire
prévaloir ces principes d’ordre, de
paix, et de dignité humaine. Tous
aspirent a une tendresse de vie et
a un bonheur sans nuages. Pour-
quoi ne pas grouper ces aspira-
tions?

Sur la tombe de celui qui reste
malgré tout une grande figure de
notre histoire canadienne, délais-
sons notre habituelle langueur et
faisons bloc intime sans arrière-
pensées: coordination des esprits,
des actions et des coeurs. L’heure
du danger n’est pas l’heure des
chicanes.

Tout à cette.idée: la vigueur
d’une nation lui vient de la vi-
gueur de chacun de ses citoyens
intelligent et libre.

Jean SAINDON

 

de mon être. C'est toute la plénitude
de mon moi vibrant qui s’extériorise.
La mélodie modèle mes sentiments.
C'est par là que ls musique entre en
moi, me conquiert toute.

Et puis je symbolise dans ma panto-
mime les passions ainsi insufflées en
moi. Mon âme s'extravase par tous mes
pores. on corps entier sanglote la

douleur. Chaque fibrile de mon être
se crispe dans l'exaspération. Le déses-
poir tord tous mes membres. Avec la
même âpreté pleine, je me vautre
dens la souffrance et je me pâme dans
I'allégresse. Tous mes muscles se déten-
ent dans la sérénité et l'apaisement.

La joie me secoue toute entière. Vois
comme je suis vivante, comme je sais
vivre.

Alors sa voix semble s'évaser dans
les accords, d'abord un peu troublés,
d'une symphonie ayant l'envergure
u mystère d'où elle paraît émerger.

Puis tandis que les sons se rangent en
une succession ordonnée de thèmes,
la sylphyde en ballerine prélude à une
évolution chorégraphique d'une somp-
tuosité et d'une intensité de vie incom-
parables. C'est vraiment comme l'illus-
tration la plus sublime de la leçon dont
je viens de bénéficier.

Mais peu à peu un brouillard
mauve se condense devant mes yeux.
La silhouette de femme, d'abord brouil-
lée, se délaye dans |'uniformité ocreuse
desténèbres. Les accords de la musique
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s'évaporent lentement. -— Je m'effondre
dans la réalité de ma chambre déserte,
soudain happée par une lumière vive.

Voilà le message que m'a confié,
ans la solitude de la réflexion, la

séduisante déesse de la danse. Je te le
transmets, ami lecteur, dans toute son
intégrité. Après cet autopanégyrique
évocateur, ne l'aimeras-tu pas cette
muse si attachante? ne l'aimeras-tu
pas comme moi je l'aime maintenant?
Et si tu l’aimes vraiment ne te rebelle-
ras-tu pas contre sa prostitution ? Tu
ne prodigeras pas ton admiration à
toutes ces simagrées sacrilèges qui
usurpent l'appellation de danse. Tu
ne sublimiseras plus — même si tu les
rises — les acrobaties du funambule,
es contorsions de la catin, et ces exhi-
bitions de chairs Hasques dans l'aban-
don du désir, et qui n'ont rien de l'art
sous le nom duquel ils se travestissent.

ais tu sauras toujours discerner l'appôt
convulsif de la ‘’pornochorée”’ et l'at-
traction étrange des tours de forces,
du charme magnétique de la véritable
chorégraphie.

Jean GUATRIE
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ERNEST BEAUCHEMIN

Type: Génie inquiet et incompris.

Idéal: Devenir docteur en médecine.

Expression favorite: Es-lu à date

dans ta licence?... Qu'est-ce que t'as

fait de bon en fin de semaine?… Moi,

Jal fail un gros travail d'assimilation,
et… j'estime que.

Marotte: Parler de ses tribulations
intestinales.
Cauchemar: Sortir avec ses cousines.
Préférences: Les débutantes d'Outre-

mont.
Sport favori: La marche. .
Passe-temps: Passer des “week-end

de dix jours dans les Laurentides pour
s’y reposer el en revenir plus fatigué.

Regret: N'avoir jamais pu adminis-
trer plus que 25c. °

Ci-gil, Ernest, le grand Inquiet.
Sa vie ne fut qu'un long regret.

JACQUES VIAU

Type: Genre “directeur spirituel”.
Idéal: Fonder un nouveau parti poli-

tique. Remplacerl'expression “d’après
Mignault”, par “d'après Viau”.

Marotte: Avoir pitié de ceux qui
n'aiment pas l'étude de la procédure.

Expressions favorites: “Non, ce n'est
pas ce que Caron veut dire”; “C'est.
euhl…parce que. d’après Mignaull”...

Passe-temps: Rester à Lachine ct ne
jamais manquer un cours dec 8 heures.
Donner des cours privés de droit aux
confrères moins doués...

Cauchemar: Les libéraux au pouvoir
et le parti conservateur qui périclite.
Son inhabililé au service militaire.

Regret: Être étudiant plutôt que pro-
fesscur.

JEAN-P. PAYETTE

Type: Étudiant par devoir; organi-
salcur par nalure.

Idéal: Etre le notaire de toutes les
débutantes.

Expression favorite: “J'ai téléphoné
à mon trésor hier soir, el je crois qu'elle
ne m'aime plus”.

Maroite: Faire paraître sa photo,
trois fois dans ‘Montréal-Matin”’ ct
deux fois sur la scène d'actualité de
“La Presse”, pour annoncer qu'il est
Président des Débats; passer chez son
médecin ct son tailleur chaque semaine.

Cauchemar: Son mal de pieds. Le
compte de son tailleur. Mettre un uni-
forme de “private” pour une parade du
C.EO.C.

Préférence: Chaque après-midi, col-
lationner d'un verre de lait et de six
biscuits Empire. pour conserver sa
ligne.

Sport favori: Le ski à Ste-Adèle.
Passe-temps: Donner son autogra-

phie à plusieurs petites filles après
chaque débat.

Regret: Avoir toujours rêvé être avo-
cat, ct maintenant débourser cing cents
piastres pour avoir le privilège de
moisir, la balance de sesjours, dans une
étude notariale. Avoir été battu à la
Présidence du Droit par deux voix.

ROLAND-G. LEFRANÇOIS

Type: “Busy body” dévoué par excel-
lence. Il n’agit pas dans le but d'une
rémunération, mais par simple désir de
faire Bonnefigure auprès de la “clique”.

Idéal: Très humble, il n’aspire à
devenir Premier Ministre que de la
Province.

Expression favorite: “euh!…de toute
façon”.

Marotte: Président honoraire de la
Jeunesse Libérale de Mercier; Vice-
Président du Droit; Administrateur du
“Quartier latin”; Publiciste des Dé-
bats; Membre de la Conférence Mi-
gnaull; ...cl éudiant en Droit.

Cauchemar: Poser des pancartes pour
les Débats... ct présenter & Delhacs son
rapport hebdomadaire des ventes du
“Quartier latin”.
Préférence: Le rouge... ct “son”peu-

ple.
Sport favori: La marche... de I'uni-

versité à la Cabane et de la Cabane à
l'université.

i Passc-temps: Vendre des Certificats
d'Epargne de guerre... ei quelques fois
assister aux cours.

Regret: Qu'il n’y ait pas eu plus de
Constitutives à l'université dontil aurait
pu être membre,

CHARLES LAROSE
Type: Cachottier qui veut tout con-

naître.
Idéal: Devcnir un Napoléon sans

Waterloo ct sauver le Canada en man-
geant des biscuits Empire.

Expressionsfavorites: “T’aurais dû"
… “C’pas mêlant”. Ça êté un “party”
bien réussi”, “Prends ton p'tit temps”.

Marotte: Garderle secret sur ses rela-
tions sociales.

Cauchemar: Aller a une danse ou à
un débat en p’tit char.

Sport favori: Le ski sous neige, à la
sous-marin.

Passe-temps: S'habiller, sc déshabil-
ler, se réhabiller et se redéshabiller et se
reréhabiller.

MARCEL ROBITAILLE
Type: Bernard Shaw —

barbe et le régime végétarien. moins lo
Idéal: Être ministre “apec port

feuille” dans le cabinet Lefrançois “
Expressions favorites: “En l'oceur

rence…”, “elle est bonne... “J'peu,
pas. j'sors avec Pierrette”. “

Marotte: Être humoristique dans d
discours sérieux. “

Cauchemar: Pondre un éditorial
deux heures avant la mise-en-page…

Préférences: Aller voir “sa” femme.

riant.
Passe-temps:

quinze jours.
Regret: Que les nuits ne soient pas

plus longues, les veilles d'examens,

JEAN FONTAINE
Type: Sorti d’une rue qui ne débou.

che pas dans les Pays-d'en-Haut, Ses
cheveux sont aussi longs que ceux de

Déménager tous les

Séraphin. 1 i
Mande: Tortiller les poils de samous. À À

tache pour les faire pousser.
Expressionfavorite: Cy

autres”!
Cauchemar: La crainte de perdre sa

hernie pour être obligé de faire du ser.
vice militaire...

Préférence: Faire le rapport des
quilles au ‘Quartier latin”.

Sport favori: Le Ping-Pong.
Passe-temps: Étudier entre deux par-

ties de ping-pong.
Regret: N'avoir rien à regretter,

PAUL GÉRIN LAJOIE
Type: Laurier moins six pouces.
Idéal: Être Canadien français d'a-

bord! Succêder à la chaire de mon oncle
ensuite.

Marotiec: Organiser des concours d'é.
loguence pour les autres... Déranger le
professeur avec ses belles questions.

Expressionfavorite: “Allo, confrerel”
…“Que penses-tu de.”

Sport favori: Vendre des cartes de
Noël; danser les valses du XVIk
siècle. Descendre aux cours avec sa
canne.

Passe-temps: Rechercher les distinc-
tions des sous-distinctions du profes-
seur, en imprimant des photos de sa
petite amie.

Regret: La guerre, Oxford ct la Haute
Gomme anglaise.
‘minou sans griffe”.

Préférences: Le formel, Pétain, le
bon parler français.

MAURICE LAVERDURE

Type: Le bon père de famille dont
parle le code; déplace peu d'air quand
il marche.

Idéal: Avocat de la commission des
Liqueurs sous un bon gouvernement
“bleu-blanc-rouge”.

Marotte: Se rendre à la bibliothèque
du droit pour... jouer au ping-pong.

Expression favorite: “des ‘cennes
pour la Saint-Vincent de Paul,
M'ssicurs!”

Préférence:  Laval-sur-le-Lac, ma
chère!

Passe-temps: Contempler “la Rose”
tantôt fâné, tantôt épanoui. Prospec-
teur à la “Mine d'Or”.

Cauchemar: Aller en automobile avec
Benoit.

Sportfavori: Une partie de hockey...
a la radio.

JEAN-PAUL BONIN
Type: Application du bouquin de

Dale Carnegie: “Comment sc faire des
amis”...

Idéal: Avoir un bon greffe de notaire
avec beaucoup de “minutes”. Devenir
président de la Chambre des Notaires.

Expressions favorites: “…pas nêces-
sairement”... Eh! Crimel... L'coup de
foudre, je l’ai jamais eu!”

Cauchemar: Être président de la
Conférence Mignault.

Préférence: Prêter ses notes à ses
confrères. .

Sport favori: Arriver “fort” aux
examens. ’

Regret: Ne pas disposer du “Nash
plus qu'un soir par semaine...

MARCEL PINSONNAULT, Jr

Type: Napoléon devant les pyrami-

es.
Idéal: Les vastes espaces... Les

grosses familles. Le championnal
amaleur de golf de la province.

Expressions favorites: “Quand joue-
t-on au soft-ball … [J'ai vu ça aux
Hautes Etudes... I! faut que §aille
charcher ma femme... Envoy!viens
donc! Qu'est-ce que U'as a faire?” ...

Marotie: Couperles petits chars avet
son auto pour que les occupanis du
siège d'arrière sortent leur chapelet.

Cauchemar: Payer la taxe chez Jos.
Préférences: Sa femme, sa fille, le

poker, le bridge.
Sport favori: Le golf, le ski.
Passe-temps: Essayer de nous con-

vaincre que le parti libéral a sanvé la

province.  

Sportfavori: Perdre un débat en sou. bs
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“YEUX NOIRS”—

Une imagination un peu foile; c’est de
votre âge. Vous ne manquez pas de na-

turel. Le coeur est sensible, spontané,

pas farouche du tout,
Une grande sensibilité et fortes pas-

sions.

§ Un certain manque de confiance en
vous-même. La nature est affectueuse,
ardente, un brin versatile et changeante.

L'esprit de contradiction, un peu fort,
nuit à la sûreté du jugement.
Beaucoup d'’activi mais beaucoup

moins d'ardeur au travail. Vous prisez
plutôt le plaisir. Gourmande un brin,
et sensualité.

“MICHELINE YOLANDE”—

Je ne doute pas que vous soyez une
‘enfant terrible”! Cela se voit assez.
Manque d’ardeur au travail. Pas tou-

jours, mais plutôt fréquemment. Enfant
râtée, vous écoutez beaucoup votre ima-
ginution, qui est très vive, et vos ca-
prices, non moins vifs. _
La volonté? Pourquoi parler de vo-

lonté? Je vois plutôt de l’entêtement.
Et une façon d'être autoritaire, sans né-
cessité .. . ’
Pas méchante pourtant, mais aimant

Is hlague, Pintrigue, pour le plaisir. Un
peu railleuse, avec un esprit de contra-
diction qui se lasse difficilement. Sen-
sunlité, gourmandise, et amour du con-
fortable.
Du goût, et du sens de l'esthétique.

Un peu d'orgueil et de vanité. Un peu?
dy vois beaucoup d’autres choses que
l'espace ...

“SUZANNE”— 
} De la jeunesse, sans contredit, ce qui
; explique bien des choses.

La personnalité n’est pas encore fer-
mement développée. Un brin d’égoïsme

3 ef d'esprit de contradiction. De l’ambi-
tion et I'ardeur au travail est égale et
contumière.
Les idées s’éclairciront avec le temps.

La sensibilité est grande, puissante, très
impressionnable.
Un peu naïve, ce qui ajoute à vos

# ) charmes. La volonté très faible manque
de souplesse et de constance. Du natu-
rel et l’âme concentrée sur elle-même.

“GINDOBRE DANLSESCLION”—

Pas assez d'écriture. Vous me donnez
bien dix lignes, mais à trois mots la
igne...

 

COIN DU GRAPHOLOGUE
Une femme.
La volonté est bien arrêtée, ferme, ré-

solue, un peu autoritaire, mais intermit-
fonte. Plus d’activité que d’ardeur au
rav
De la simplicité, ce qui n'exclut pas

quelques caprices. De l’orguell, une co-
quetterie bien comprise.
Une once d'esprit de

L'âme en général est mi-ouverte, mi-fer-
mée. Aime la taquinerie et l'intrigue.
Cachottière au besoin.

“LINE”—

Pourquoi parler de coup de foudre,
puisque vous n’aîmez que “LUI”? . . .
Beaucoup de bonté. Que d'espoir dans

ces quelques lignes; le sujet s'y prête
assez n’est-ce pas?
Les idées sont difficiles à lier; la vo-

lonté est faible, inégale. Elle a évolué.
Tâchez de vous reprendre.
Une imagination qui fait rêver. Gran-

de sensibilité et passion. Nature affec-
tueuse mais qui manque un peu de cun-
fiance en soi. N'ose pas trop s’avancer.
Le jugement est indécis, trop Impres-
sionable. Manque de souci des détails et
esprit de contradiction.

“ORIENTALE”—

Beaucoup d'imagination, de bonté,
d'orgueil et d'esprit de contradiction. La
sensibilité est grande, toujours impres-
sionnable, mais sans excès,
Une pointe d'égoisme et trop d'ima-

gination nuisent au jugement. Puissance
de raisonnement. Certaine susceptibilité.
De la culture et beaucoup de mémoire.

De l’ardeur au travail en général. Du
goût, de la grâce et du naturel, ce qui
vous vaut des amis. Un peu sceptique
et coquette.

“AIMEE”—

De l’ardeur au travail, de l'optimisme,
de l’ambition.
La volonté serait forte, mais est trop

assujettie aux impressions du moment et
intermittente. -

Certain manque de confiance en soi.
Un brin d'égoisme. Du naturel et une
simplicité qui constitue l’un de vos prin-
cipaux charmes. L'âme est fermée, très
fermée, bien à vous. Du tact.
De l’ordre, de la propreté, et le souci

des détails.
Bienveillance naturelle.

“MYSTERIEUSE” —

Mais oui, vous êtes indépendante, ou
tout au moins vous paraissez I'étre. Ce
qui, pour les étrangers, est bien la même
chose.
La volonté est faible, et en plus de

cela intermittente et mal dirigée.

Le jugement serait sûr mais est trop
influencé par les impressions que vous
subissez avec facilité.
Vous avez peut-être étudié chez les

dames du Sacré-Coeur?
De Ja personnalité, sans contredit.

Moins. d'esprit de contradiction que de
sens critique. La sensibilité est grande.
Sensualité, Manque de clarté dans les
idées. Un peu d'orgueil.
Je le regrette, mais le graphologue ne

signe de son propre nom que les cs-
quisses par la poste ou les analyses
complètes.

 

Déjà l'Etat a imposé le rationnement
sur un bon nombre d'articles et de pro-
duits, tel que le chlore dans l’industrie
du papier, la production des autos, des
instruments de maison exigeant l'emploi
de métal, la gazoline, ete.

Æt des membres du Gouvernement Fé-
déral ont laissé entendre que Ia politi-
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que du rationnement s’étendra à un plus
grand nombre d'articles de consomma-
tion courante à mesure que les besoins
de guerre exigeront une plus grande pre.
portion de ces produits. Hae

Dans le eas de la gazoline par exem-
ple, on à limité pour chaque poste de
distribution, 1a quantité de gazoline qu’il
peut obtenir chaque semaine. Il en est
résulté que si les automobilistes qui s’ap-
provisionnaient régulièrement au même
endroit peuvent encore obtenir de les.
sence assez facilement parce qu'ils sont
des clients réguliers, les autres qui ache-
taient au hasard doivent souvent s'adres-
ser à plusieurs établissements avant de
pouvoir obtenir l'essence nécessaire.
C'est que chaque poste considère qu’il est
de son intérêt d'assurer l'approvisionne-
ment nécessaire à ses clients d’abord.

Dans un communiqué qu'elle nous
adresse, la Ligue de l'achat chez nous
déclare que si le Gouvernement en ve-
naît à rationner certains aliments, et s'il
adoptait, ce qui semble possible, la même
politique que dans le cas de la gazoline,
il en résulterait que chaque famille pour-
rait se procurer les produits ainsi ra-
tionnés en autant qu'elle sera cliente ré-
gulière d'un boucher ou d'un épicier.

D'autre part, comme chacun est porté
à aider d'abord les siens, chaque mar-
chand favorisera alors presque inéons-
ciemment les clients de sa propre natio-
nalité avant les autres. D'où, rappelle
la Ligue de l’achat chez nous, l’impor-
tance qu'il y a pour chacun d’entre nous
de nous attacher à de bonnes muisons
d'épicerie ct de boucherie dirigées par
des nôtres afin que, advenant une situa-
tion plus difficile, nous puissions avoir
au moins notre part d'approvisionnement
alimentaire.
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L'ENCHANTEMENT DU SKI

Il y a dix ansle jeune excentriquequi,
chaussé de skis, s'aventurait timidement
sur le Mont-Royal était considéré par la
foule des promeneurs commeun véritable
phénomène et chacun se demandait quel
plaisir on pouvait prendre à se laisser
glisser sur deux bouts de planches en
s'aidant de manches à balais.

Aujourd'hui l'audacieux marcheur
dominical qui gravit le Mont-Royal, en
hiver, n'est autre qu'une «nuisance
publique» aux yeux des milliers de skieurs
qui y prennentleurs ébats.

En moins d'une décade,le ski a conquis
les cœursde la jeune génération. Et cela
va de soi, car le ski est, sans contredit,
le sport d'hiver par excellence. De fait
je ne connais pas de sport qui combine
autant d'avantages, qui répondeà autant
d'aspirations, qui satisfasse autant d'exi-
gences quele ski.

Le style propre du ski, Lamartine l’a
défini avec une exactitude singulière de
la part d'un poète, en parlant du pati-
nage — mais ses paroles ailées convien-
nent bien et mieux encore au sport du
ski.

«Se sentir emporter avec la rapidité
de la flèche et avoir la généreuse ondula-
tion de l'oiseau dansl'air, sur une surface
plane et perfide; s'imprimer à soi-même,
par le simple balancement du corps, et
pour ainsi dire par le seul gouvernail de
a volonté, toutes les inflexions de’ la
barque sur la mer ou de l'aigle planant
dans le ciel bleu. C'était pour moi une
telle ivresse de sens, un si voluptueux
étourdissement de la pensée, que je ne
puis m'en souvenir sans émotion.»

Commentant ces lignes heureuses du
grand lyriste, un auteur contemporain
ajoute:

«Cette beauté,cette grandeur ne suffi-
sent pas toutefois à classer le ski au
premier rang parmiles sports; il n'est pas
seulement un sport parmi les plus nobles
avec le vertige superbe de sa vitesse,
l'élégance harmonieuse de ses virages,
l'audace de ses sauts, c'est aussi une
école d'énergie par l'initiative, l'endu-
rance qu'il exige.»

Sport individuel, le ski permet à un
chacun de s'adonner au jeu indépendam-
ment de qui que ce soit; à l'encontre
d'autres sports, où une poignée dejoueurs
ont pour mission -d'amuser toute une
foule de spectateurs, le ski permet à
chacun de ses adeptes de prendre une
part active au jeu.

Sport mixte, accessible aussi bien à
l’homme qu'à sa compagne.

Sport de vitesse et d'émotions: dans-
un siècle où la jeunesse fiévreuse ne
réclame que de la vitesse, le ski réserve
à tous des émotions insoupçonnées à
chaque instant.

. Sport des grands espaces libres: le
skieur n'est pas limité à une enceinte qui
l’étouffe; il est libre. des montagnes
entières lui confient leurs flancs, d'im-

menses pistes planches qui l'invitent à
l’action, tout un pays s'offre à lui.

Sport sain et formateur, le ski est un
élément moralisateur, il joue un rôle
social. Je ne connais rien qui puisse
relever le moral comme une fin de
semaine de ski dans les Laurentides.
Essayez cette recette, vous reviendrez
peutêtre le corps rompu mais je vous
promets que votre niveau moral aura fait
un gain appréciable.

Sport élégant par excellence: il n’y a
rien de plus pittoresque et de plus flat-
teur pour l'œil que de contempler la foule
bigarrée que forme un contingent de
skieurs. La diversité des costumes, riva-
lisant d'originalité et de bon goût, est un
attrait que l'on ne manque pas de remar-
quer. La science et la mode ont créé pour
le skieur l'équipement le plus attrayant
et le plus confortable quise puisse imagi-
ner... Il n'est pas de costume sportif qui
combine avec une si heureuse harmonie
l’utile à l'agréable.

Sport des voyages: en plus des multi-
ples émotions qu'il nous réserve, le ski
est une occasion de voyages dans un
milieu créé exprès pour notre plaisir.
Je ne connais pas d'endroit où il existe
une plus grande fraternité, un entrain
aussi complet quesur un train deskieurs.
Quoi de plus agréable que de se joindre
à un groupe de jeunes qui s'amusent
sainement et pleinement!

En somme, il n'y a pas de sport qui
fasse mieux aimer la nature quele ski, et
j'avouerai que je ne me suis jamais senti
plus pieux, plus amoureux de la nature,
ue sur une piste de ski. C'est dans

l'immensité blanche des Laurentides que
j'ai compris la grandeur de la vie et que
j'ai connucette véritable «joie de vivre»
qui vousfait voir la vie sous un jour plus
radieux et vous en fait oublier toutes les
laideurs.

La montagne,«l’un des plus admirables
prodiges de la création», est encore plus
belle en hiver qu’en été. «Il en coûtait
aux fervents de.la Montagne, comme l'a
dit un poète, de déserter ses autels alors
que l'hiver, sous sa blanche parure, la
rendait plus belle. Ce n'est pas à ses
vrais amants que la Montagne, si sou-
riante et si prenante aux autres saisons,
va refuser ses joies au moment où elle se
transforme, à l'heure où l'hiver laissant
tomber sur elle le vol caressant de ses
étoiles argentées, jette sur ses épaules
un manteau de satin blanc, comme à une
fiancée, et pose sur son front un diadème
de brillants, comme à une reine,»‘!)

Vous n'avez pas vu les Laurentides en
hiver? Vous ne faites pas encore de ski?
Ne tardez plus! Joignez-vous dès main-
tenant à la myriade des jeunes qui ont
trouvé dans le ski le vrai dérivatif, le
passe-temps par excellence, le sport idéal.

Le publiciste du ski,

Robert BAILLARGEON

(1) M.l'abbé Gaurier — «Souvenirs d'un skieur
pyrénéen — La Montagne» — Tome V.

 

 

QUILLES INTERFACULTÉS

La ligue continue ses activités
régulièrement à chaque mardi
soir depuis le début de l’année:
encore unesoirée et ce sera la fin
de la première partie de la cédule
qui se joue avant la période des
vacances de Noël. Il y aura un
détail dès la rentrée de janvier,
au sujet duquel il sera donné
plus amples informations plus
tard. Mardi dernier la course au
championnatse raffermit davan-
tage par suite de la lutte serrée
que se livrèrent entre elles les
différentes équipes intéressées
H.E.C.‘‘A’’ dut rouler le formi-
dable grand total de 2009 pour
vaincre la Chir.-Dentaire 3 à 1
et reprendre la première position
du classement malgré l’absence
de leur ‘‘leader’’ Fernand Egan,
tandis que le Polytechnique par-
tagea la deuxième position avec
la Ch.-Dent. par sa victoire de
3 à 1 sur H.E.C.‘“B’’ mais il lui
fallut jouer la magnifiquepartie
simple de 735 pour ce faire. Par
contre le Droit vint de l’arrière
pour battre 4 à 0 l’Opto.-Phar-
macie et s'installer en quatrième
position. La Médecinefit un gain
de 4 points au dépensde l'équipe
des Sciences mais sans améliorer
de beaucoup sa chance de parti-
ciper au détail. 1

Ont roulés les meilleurs simples:

C. Huppé....... hec*B™...... 189

Chevrette....... poly......... 188

Forest. ......... droit. ....... 176

St-Martin....... méd......... 175

Frechette. ...... 8C............ 175

Les meilleurs triples:

Baribeau........ ch.-dent.. 473

St-Martin....... méd......... 447
Cusson......... hec**A”...... 441

Bonin........... droit. ....... 435

C.Huppé....... hec*B”...... 432

Plus haut simple par équipe:

Polytechmique................ 735

Plus haut triple par équipe:

H.E.C.“ALL... Lane n ee 2009

POSITION DES ÉQUIPES

J. G. P.T. Pts Gr.To.

HEC.“A"... 18 12 6 5 17 11,463

Polytech. ... 18 11 7 5 16 11,222

Chir.-Dent... 18 12 6 4 16 10,663

Droit........ 18 10 8 3 13 10,603

HEC“B”... 18 9 9 3 12 10,491

Opto.-Phar... 18 9 9 2 11 10,544
Médecine .... 18 7 11 2 9 10,710
Sciences..... 18 2 16 0 2 9468

Louls-J. GAUTHIER,
‘Gérant de laligue.

QUILLES AUX H.E.C.

Les amateurs de quilles H.E.C.
vont bientôt terminer la moitié
de leur saison régulière. La lutte
cependant demeure toujours in-
téressante, surtout entre les clubs
qui luttent pour se classer 3e et
4e afin de pouvoir participer aux
détails pour le championnat.
Actuellement l’équipe 1A do-

mine toujoursle classement lut-
tant avec celle de 3A. Trois autres
équipes se tiennent de très près:
2A, 3B et 1P. Ces positions cepen-
dant sont loin d'être définitives
car la saison est encore jeune; les
parties qui seront jouées après
les fêtes changeront peut-être
grandement le classement final.
Pour donner quelques détails

sur les joueurs en particulier,
disons que Lafortune et Cusson
sont sur un pied d’égalité pour
le haut simple avec 201 et que les
joueurs de 2B n’ont pas encore
perdu leur record de 555 pour une
partie.
La moyenne de la ligue est

excellente puisque 25 joueurs
ont 105 ou plus et que 14 de ces
joueurs ont 115 en montant. La
moyenne générale de la ligue est
de 112.
Pour parler de nos deux équipes

de la ligue universitaire nous
pouvons dire que tout va bien.
Cependant ILE.C.‘“A’’ est loin
d'être seul cette année, car les
deux équipes de l’an passé, Poly
et H.E.C.‘‘A’’, doivent compter
cette année sur la Chirurgie
Dentaire, le Droit et la Pharma-
cie qui semblent déterminés à
empêcher ces deux équipes de
passer en finale; nous verrons
plus tard ce qui arrivera.

Fernand EGAN,
rédacteur sportif.

   

 

QUILLES EN MÉDECINE

Voici après deux autres semai-
nes d'activité, le classement à
date des joueurs et des équipes
de la ligue de Quilles des E.E.M.,
Vous trouverez ensuite les records
pourles deux dernières semaines.

CLASSEMENT DES JOUEURS

Eg.P.J. Po. Moy.
1-Bazinet...... 4 18 2354 130.7
2-Mercado ........ 1A 18 2226 123.7
3-Leduc.......... 2B 18 2197 122.1
4-Beaupré........ 1B 9 1073 119.2
5-DesRosiers..... 1B 18 2124 118
6-Laporte........ 3 12 1409 1174
7-Rochon. ....... 1A 18 2097 116.5
8-Gelinas........ 3 18 2095 116.4
9-Nantel......... 4 18 2046 113.7
10-Favreau........ 3 " 18 2044 113.6
11-Dansercau..... 4 9 2008 112
12-Campbell ... ... 1A 18 1982 110.1
13-Langevin....... 3 12 1310 109.2
14-Ledoux......... 3 18 1961 108.9
15-Henault. 4 9 973 108.1
16-Montour....... 1A 15 1277 105.9
17-David, P........ 2A 15 1233 104.5
18-Laplante. ...... 25 18 1863 103.5
19-Gagnon, J..... 4 15 1546 103.1
20-LeSage......... 1A 18 1851 102.8
21-Ouimet, J...... 2B 18 1839 102.2
22-Durivage.... . 2A 18 1821 101.2
23-Pilon.......... 2A 12 1174 978

fd

 

if.

Nom Eq. J. Pts Moy.

1-Egan......... 2A 27 3675 136.11
2-Casavan. ..... 1A 21 2835 135
3-Piché........ 3A 24 3103 129.29
4-Cusson....... 1A 26 3359 129.19
5-Richer....... 3A 24 2982 124.24
6-Lafortune.... 3B 27 3337 123.59
7-Arsonault.... 2P 27 3337 123.59
8-Jodoin....... 1P 27 3287 121.74
9-Lapointe..... 3A 27 3318 122.88
10-Dugal........ 1A 27 3296 122.07
11-Fortin....... 2A 27 3234 119.77
12-Barrette..... 2A 27 3229 119.59
13-Ruflanges.... 3B 27 3180 117.77
14-Fillon........ 3A 27 3144 116.14
15-Lefebvre..... 2B 27 3077 113.9%
16-Nantel. ...... IP 15 1683 112.2
17-Théberge. .... 28 27 3025 112.03
18-Gravel ....... 25 27 3018 111.77
19-Beaupré Cees IP 27 3015 111.66
20-Barrière...... 1B 27 2978 110.29
21-Huppé....... 3B 27 2956 109.48
22-Gagnon...... 2P 27 2950 109.25
23-Renaud...... 28 27 2925 108.33
24-Cousineau... 2P 27 2914 107.92
25-Leblune.....…. 3B 27 2880 106.66
26-Mandeville... tP 24 2365 98.54
27-Normandin.. 1B 24 2352 97.99
28-Huet. .... . 1B 18 1759 97.72
29-Tremblay.... 1A 3 291 97
30-Robillard .. .. 2A 27 2600 96.29
31-Rouleau.. .. 2P 27 2462 91.18
32-Forest....... IB 21 1910 90.9
33-Brunet....... IA 21 1827 86.99

Le plus haut simple:

Lafortunc................. 201

Cusson.................... 201

Le plus haut triple:
Cusson.................... 482

POSITION DES ÉQUIPES
Nom J. G. P. T.Pts Moy. Pts

1A...... 27 21 6 12712 470.81 29
3A...... 27 19 8 13115 485.74 26
2A... 27 15 12 12738 471.77 20
aB...... 27 15 12 12353 457.51 20
mw... 27 14 13 11692 433.03 19
2P...... 27 11 16 11664 431.99 15
2B...... 27 10 17 12145 449.81 12
18...... 27 3 24 10541 390.40 3

Le plus haut simple:
7 RAA 555

Le plus haut triple:
Ps ree 1564

24-Berpler. ....... 2A 15 1442 96.1
25-St-Pierre....... 1B 18 1723 95.7
26-Tremblay, J.... 2B 18 1667 92.6
27-Lalande. ....... 1B 15 1321 88.7
28-Leclerc......... 2B 15 1279 85.3
29,Plette.......... 2A 6 4% 82.7
30-Beauchamp.... IB 15 1210 80.7

CLASSEMENT DES ÉQUIPES

Eq. J. G. P. T.Pts Moy. Pts
1A...... 18 15 3 10480 582.2 20
4....... 18 13 5 10078 559.9 18
3....... 18 10 8 9760 542.2 14
2B...... 18 8 10 9272 515.1 12
m...... 18 4 14 8909 4949 4
2A...... 18 4 14 8469 4705 4

RECORD POUR LES DEUX
DERNIERES RENCONTRES

Meilleur simple:
Mercado. ................ 165
leduc.................... 163

Meilleur triple:
Mercado................. 430
Bazinet.................. 409

Mellleur simple par équipe:
qeannée................. 91

Meilleur triple par équipe:
leannée................. 1813

Léon LEDOUX
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L'IDOLE DES CANADIENS FRANÇAIS

JEAN-CHARLES HARVEY

Alors que nous avons grand
besoin de nous sentir les coudes,
rendons un hommage depuis
longtemps dû et malheureuse-
ment toujours retardé au plus
grand Canadien français du ving-
tième siècle, le plus grand incom-
pris de toute l’histoire canadien-
ne Jamais, avant les années
troubles que nous vivons, les Ca-
nadiens français n’ont été défen-
dus avec un tel acharnement et
une pareille constance audacieuse.
Jean-Charles Harvey, disons-le
hautement, est plus qu’un grand
homme, c’est le meneur dont no-
tre race a toujours eu tant besoin
et qu’elle a cherché vainement
depuis 1760.

En ce génie transcendant se
synthétisent toutes nos ambitions
ethniques, tous nos rêves d'unité
canadienne à n’importe quel prix,
même au prix de l'unité canadien-
ne! Il y a dans ce chef, joyeuse-
ment accepté et aveuglément sui-
vi par tous les Canadiens français
véritablement  patriotes, des
lueurs de génie, un désintéresse-
ment presque sublime des riches-
ses de ce monde, un génie pro-
phétique,,une science universelle,
profonde et bilingue. Malgré soi
on évoque Bainville, Maurras et
Léon Blum.

Les Canadiens français “a mari
usque ad mare” ne devraient pas
vouloir accepter d'autre chef de
file. Nul plus que lui ne peut
nous donner des garanties de co-
hérence, d’indépendance et de sain
jugement.

On ne sait pas assez la toute-
puissance de Jean-Charles Harvey
ni surtout ce que lui doit le Ca-
nada. Chez les Anglais du Ca-
nada et dans les milieux israélites
on connaît mieux que chez nous
les vertus et les talents très sou-
ples de notre grand homme. Com-
me à travers les diverses époques
de l’histoire du monde, il ne peut
prophétiser sérieusement auprès
des siens. Sait-on assez qu’en
trois éditoriaux fulgurants, Mon-
sieur Harvey vient de sauver no-
tre pays d’une révolution san-
glante en révélant les dessous
troublants d’une vaste conspira-
tion. Grâce à cet acte héroïque,
l’'O.J.C. qui possédait 60,000 mem-
bres il y a trois semaines, dut
s’empresser de faire parvenir à
M. Harvey une nouvelle liste de
membres qui n’en comptait plus
que 11,000 la semaine dernière.
Et comment notre peuple d’un
crétinisme achevé a-t-il manifesté
sa gratitude envers un pareil
sauveur? En un formidable éclat
de rire, un rire plein de santé .. .
Harvey met à jour un sombre
complot séparatiste, laurentien,
vichyard et dangereux et on en
rit. On va même jusqu'à l’accu-
ser de se payer la tête de son pu-
blic canado-anglais et youpin, de
rééditer certaines histoires de ca-
goularde mémoire . . .

Mais on reconnaît le véritable
grand homme à sa constance
malgré les lâches et les veules.
Sans attendre de récompense, uni-
quement pour dire la vérité, la
belle vérité, Jean-Charles Harvey
ne craint pas de suggérerque l’ab-
bé Groulx est un vulgaire capita-
liste qui possède un revenu d’au
moins $100,000, fruit d’une sous-
cription populaire auprès de Ca-
madiens français toujours géné-
reux de leurs deniers! Les jeu-
nes ont toujours cru en Harvey,
jamais en l’abbé Groulx et après
telle révélation nous savons à
quoi nous en tenir . . . Il était

temps que de telles choses fussent
dites!

Plus encore, afin de souligner
la vigueur infatigable et le soin
jaloux qu’apporte Jean-Charles
Harvey à protéger ses compatrio-
tes, rappelons qu’il fut le seul
journaliste canadien-francais a
laisser critiquer dans son journal
les dernières législations fédérales
restreignant les ventes à crédit.
Tous les gros journaux, évidem-
ment pollués par la finance juive
et vichyarde, avaient applaudi ces
nouvelles lois. Seul, face au pays,
défiant Pautorité, Jean-Charles
Harvey, l’oeil étincelant, s’est
cränement levé. Et il a revendi-
quéles droits des Canadiens fran-
çais au mariage à crédit et à des
foyers chauds et confortables à
vingt-cinq sous la semaine, vingt
ans pour payer. Car, et ça saute
aux yeux, restreindre les ventes
à crédit c’est tuer la race cana-
dienne-française, c’est vider nos
berceaux et appauvrir les nôtres.
Debout, Canadiens français, unis-
sons-nous, protégeons-nous, obte-
nons le rappel de cette législation
qui sape la famille à sa base, qui
nuit à la morale et qui paralyse
les libertés chèrement payées du
commerce israélite.

Avant de terminer cette mise
au point, reprochons vite à nos
séminaristes de ne pas tous s’en-
rôler immédiatement pour service
outre-mer. Qu’après les multi-
ples allusions du “Jour”, ils rou-
gissent enfin de leur abstention
en se rappelant que tout le per-
sonnel du journal de M. Harvey
s’est enrôlé dès la première heure
et qu'il ne reste plus dans les bu-
reaux de cet important organe
que des vieillards impotents et
inaptes au service militaire. Car,
il faut le redire, M. Harvey a
l’habitude de ne rien exiger des
autres qu’il ne donne d’abord lui-
même généreusement.

Nous supplions M. Harvey
d’être plus prudent. Nous vou-
lons le conserver afin qu’il nous
guide sans jamais cesser. Qu’il
prenne garde aux autorités fédé-
rales qui doivent bien le surveil-
ler du coin de Pocil, à la sugges-
tion paterne des hypocrites et
crétins du “Devoir”. La grande
témérité de M. Harvey est dan-
gereuse. On ne peut toujours
impunément critiquer et blamer
les dirigeants à Ottawa: M. King
‘a tort de conserver des relations
avec la France française. M. King
a tort de restreindre les ventes à
crédit. M. King à tort de laisser
la liberté aux membres de
PO.J.C. M. King a tort de ne pas
cadenasser immédiatement les
journaux qui ne pensent pas
comme le “Jour” ou qui pensent,
tout simplement.

C’est risquer l'internement
comme colonnard, M. Harvey.
Soyez plus prudent et plus sage,
votre peuple a besoin de vous. On
en voudra à votre tête et on l’oh-
tiendra du peuple canadien par
les voies cauteleuses du “Gallup
Poll”. Il suffirait en effet de po-
ser une question sournoise de ce
genre: Devrait-on interner M.
Harvey pour trahison envers les
siens ou plutôt pour sa candide
maladresse qui nuit à l’unité ca-
nadienne et à l’effort de guerre?
Et 94.875% des Canadiens en ré-
pondant condamneraient notre
chef bien-aimé. Car, et on le Hi-
sait dans le dernier “Jour”: Vox
populi, Vox Dei, via le scrutin
Gallup.

André BREARD
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A PROPOS DE PROPAGANDE NATIONALE

Notre propagande devra-t-elle
étre catholique ou francaise es-
sentiellement? Le problème se
pose puisque notre propagande
française veut augmenter son in-
fluence. (1) Doit-on poserle pro-
blème de façon à exclure l’un des
deux éléments (catholique, fran-
çais) parce que l’un des deux ne
serait pas essentiel? Ou bien
doit-on établir que l’un des deux
éléments essentiels a droit à une
certaine priorité ?
Une étude sur le peuple cana-

dien-français à travers son his-
toire et dans sa situation présen-
te nous le montre toujours sous
sa double caractéristique catholi-
que et française. Cette dualité
fut consacrée constitutionnelle-
ment par le Pacte Fédératif de
1867. Notre volonté de rester
l’un et l'autre s'affirme partout
où vivent des groupements fran-
çais en Amérique.

Etre français, cependant, ne
veut pas dire automatiquement
étre catholique, et personne n’ose-
rait le prétendre. Nous ne con-
naissons que trop bien existence
de Canadiens francais non catho-
liques. Mais il est aussi évident
que ces Canadiens français for-
ment une infime minorité.

Il faut se bien convaincre que
les Canadiens français, aujour-
d’hui protestantisés, le sont pres-
que dans la proportion où ils fu-
rent victimes de l’anglicisation et
des mariages mixtes consécutifs.
Le Manitoba, par exemple, comp-
te 47,039 personnes d’origine
française. Sur les 4,540 person-
nes qui ne parlent plus français,
3,719 ne sont pas catholiques. On
peut donc dire qu’on s’est pru-
testantisé dans la mesure où on
s’est anglicisé, les nôtres ne sont
plus catholiques dans la mesure
où ils ne sont plus français.

Le bulletin XXXV du Bureau
fédéral de la statistique (1931)
nous donne les renseignements
suivants: dans la province de
Québec 19% des Canadiens fran-
cais seulement s’est déclaré non-
catholique; par contre, 11% dans
l'Ontario, 15% dans la Nouvelle-
Ecosse; 3% dans le Nouveau-
Brunswick; 3% dans l’Ile-du-
Prince-Edouard; 8% dans le Ma-
nitoba; 12% dans la Saskatche-
wan; 17% dans l'Alberta et 26%
dans la Colombie canadienne. La
surtout où les nôtres constituent
une plus faible minorité, là se
constate le plus fort pourcentage
de mariages mixtes et de protes-
tantisation.
Nos pertes au point de vue re-

ligieux, dans les principales villes
du Canada, nous montrent d’une
manière saisissante l’importance
de la langue française pour la
conservation de notre foi: Mont-
réal, 1%; Québec 1% ; Ottawa,
5%; Talifax, 21%: Hamilton,
46% ; Brantford, 58% ; Toronto,
42% ; London, 54%; Winnipeg,
22% ; Saskatoon, 32%; Edmon-
ton. 26% ; Calgary, 36% ; Victo-
ria, 48%.

C’est pourquoi, s'il est vrai que
“le sort du catholicisme n’est pas,
au Canada, plus qu’ailleurs, lié à
la, conservation d'une langue ou
d’une race, il n’en est pas moins
vrai que chez un grand nombre
de Canadiens français, la conser-
vation de la foi dépend dans la
mesure où les moyens naturels ai-
dent à l’action de la grâce divine,
du maintien de la langue et des
traditions nationales”. (2) Dans

l'ordre concret de notre vie actuel-
le au Canada, il nous est aussi es-

sentiel d’être français que catho-
liques — et de nous manifester
comme tels — tellementla langue
française, la culture et la menta-
lité française sont pour nous la
sauvegarde de la foi. “Le catho-
lique, disait l’abbé Groulx, n’est
pas un être abstrait; et ce serait
chimère que d'espérer greffer la
foi sur un fantôme humain, Etje
veux dire par là que l'abdication
nationale supposerait en notre
peuple un tel esprit de démission
et d’abandon, une telle déchéance
morale que, dans les âmes défor-
mées ou dévastées, nulle autre foi
ne saurait plus habiter qu’une foi
moribonde.” (3) Ajoutons un té-
moignage dont on ne contestera
pas l'autorité: le Cardinal Ville-
neuve a prononcé cette parole:
“Notre civilisation canadienne-
française est le rempart et la sau-
vegarde de notre foi.”

* * *

L’élément francais est donc re-
connu essentiel au Canadien fran-
cais catholique. Nous avons le
droit de nous manifestertels que
nous sommes; nous avons droit a
notre propagande française. De-
vrons-nous nous en abstenir sous
prétexte que la défaveur de I'élé-
ment français en Amérique en-
trave l’apport des Canadiens fran-
çais dans l'avancement du catho-
licisme? Il semble que non, puis-
que l’ostracisme dont ils souffrent
paraît dû plutôt à leur catholicis-
me, ‘“‘Ceux qui ne nous aiment
pas en ce pays. ne nous aiment
pas surtout parce que nous som-
mes catholiques. Si nous n’étions
pas catholiques, ils nous pardon-
neraient d’être français.” (l’abbé
Groulx) (4. L'élément français
ne souffre pas d’une si grande dé-
faveur qu’on voudrait nous le
faire croire.  Qu’on se rappelle
seulement la vitalité de l’étude de
la langue et de la culture françai-
se au sein des universités améri-
caines. (A titre d’exemple: la
“Modern Language Association
of America” à son prochain con-
grès, 29-31 décembre 1941, inau-
gurera une section consacrée au
français de l'Amérique du Nord).
Dansl'élite intellectuelle et même
dans l’enseignement de plusieurs
pays d’Amérique du Sud, on don-
ne une grande importance non
seulement à la langue française
mais aussi aux livres français, à
la culture et à la mentalité fran-
çaise. Qu'on n’oublic pas non
plus la place accordée à l’étude du
français dans les universités ca-
nadiennes, les livres publiés par
des historiens anglais sur notre
histoire nationale, les témoigna-
ges sympathiques de tant de pro-
fesseurs d'université et d'intellec-
tuels anglo-protestants. Chez les
personnes cultivées, en ces der-
nières années surtout, l'ignorance
et les préjugés à notre égard ont
beaucoup diminué. Les livres et
les articles publiés par des Anglo-
Canadiens protestants et même
des Américains ont contribué pour
une part à ce changement. Notre
propre propagande française a
déjà connu le succès, a fait tom-
ber bien des préventions et ga-
gner bien des sympathies.

* * *

Cet élément français serait-il
en défaveur parce que local? Mais
au Canada n’est-il pas un élément
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national au même titre que l’élé-

ment anglais? C'est le sens mê-

medu pacte fédératif concluentre

les races française et anglaise du

Canada en 1867. gr plus Ses
3,000,000 de Canadiens iran
de la province de Québec, 800,000
Canadiens français sont dispersés

dans toutes les provinces du Do-

minion. Cette poussée française

déborde même nos frontières pour

constituer aux Etats-Unis un

groupe de trois millions de Fran-

co-américains, surtout en Nouvel-

le-Angleterre et en Louisiane. Cet

élément français, langue, culture,

civilisation, n'est-il pas d’abord et

avant tout le patrimoine de l’une

des principales nations d'Europe,

la France? En outre on le re-

trouve, à titre de langue seconde

et de culture complémentaire,

dans l'élite cultivée d’un nombre
important de nations à travers le
monde. Enfin,cette culture fran-
çaise “tous les civilisés la tien-
nent pour l'une des premières de
notre époque moderne: culture
universaliste, par cela que plus
que tout autre peut-être, elle agit
sur la pensée universelle et con-
tribue à la nourrir.”

* *

Serait-ce en raison même de no-
tre catholicisme qu’il faudraitab-
diquer notre mission francaise?
Tout d'abord, ‘‘nul nationalisme
au monde n’est plus légitime, plus
orthodoxe que le nationalisme ca-
nadien-français. Rien dans l’ab-
solu de notre foi, rien dans le ca-
tholicisme le plus exigeant ne nous
prescrit de renoncer a I'Acte de
Québec, à la constitution de 1791,
aux grandes réparations de 1842
et de 1849, à notre émancipation
plus complète de 1867.” (abbé L.
Groulx) &). Etsi l'Etat français,
le sentiment français est en recul
chez-nous, il est autant légitime
que nécessaire de recourir à l’édu-
cation nationale. Et si l’Etat
français est sujet à l'incompré-
hension et à l’antipathie, fruit de
l’ignorance, quoi de plus légitime
et de plus nécessaire que de recou-
rir à une plus forte propagande
nationale.
Nous ne prétendons pas, par là,

enlever à notre propagande catho-
lique la priorité qui lui est due.
Au contraire, il serait ridicule de
vouloir accuser le peuple cana-
dien-français d’avoir accordé ou
de vouloir accorder une importan-
ce moindre à la propagande ca-
tholique au Canadaet en pays de
mission. Nous n'oublions pas que
si Dieu a voulu, même au prix de
quelques miracles d'histoire, qu’u-
ne petite nation catholique sur-
vive dans l’Amérique du Nord,
c’est en vue d’une mission catho-
lique. Nous n’oublions pas non
plus que nous sommesen face d’un
bloc anglo-saxon protestant à con-
vertir. Mais croire au succès
triomphal de cette conquête c’est
se montrer par trop optimiste.
On a prêté parfois, disait l’abbé

Groulx, au catholicisme des Etats-
Unis les allures d’un conquérant
merveilleux. Tout lui défend

 

d’oublier cependant qu’il
ses fidèles surtout dans lesBis
oul s'est déversée I'immigratj
des pays catholiques: si
qu’aux yeux de la masse améri
caine, il reste la religion des
“aliens”, la foi de l'étranger,” “
Les catholiques américains pré.
sentent une propagande catholi.
que dans la langue méme de ceux
qu’ils veulent conquérir. En Plus
d'aboutir à un succès toutrelatif
ils se trouvent dansle dangertrès
grand, à cause de la Communauté
de langue et de culture, d'être
contaminés par une civilisation
matérialiste, et même de perdre
leur foi. L'Eglise catholique dy
Canada anglais se trouve dans la
même situation: le danger cons
tant des mariages mixtes et de la
protestantisation. Si notre élé
ment français nous préserve du
matérialisme américain et Sauve.
garde notre foi dans toute sa py.
reté, si notre propagande françai-
se augmente les tendances spiri-
tualistes de la mentalité générale
de notre peuple, c'est au profit
même du catholicisme, qu'il faut
conserver et propager l'élément
français en Amérique.

Certes il faut désirer de tout
coeur la conversion au catholicis.
me du Canada anglais, des Etats.
Unis et de l’Angleterre. Cet ave.
nir, est entre les mains de Dieu.
En attendant le Canada fra.
çais “fournit plus de prêtres, plus
de missionnaires, plus de religieu-
ses, plus de collèges, plus d’hôpi-
taux, plus de couvents, en un mot,
alimente plus de foyers de foi et
d’abnégation que tout le reste du
Canada catholique.” Avant de
tarir cette flamme en reléguant
dans l’ombre notre culture fran-
çaise spirituelle, il estprudentet
légitime de laisser les autres
foyers catholiques briller d'un
éclat plus intense.

L'on est en droit de se deman-
der ce que vont devenirles catholi-
ques américains sous la pression
de la masse effroyable de la civi-
lisation matérialiste athée qui
menace d’étouffer toute aspira-
tion spirituelle. Nous avons d’au-
tant plus le droit et le devoir de
nous protéger par la réaction vi-
tale, exempte de toute faiblesse et
de tout repos, au moyen d’une vie
française spiritualiste que nous
ferons connaître par une propa-
gande nationale en vue d’accom-
plir en Amérique notre mission
francaise, et parcelle-ci le rayon-
nement de notre mission catho-
lique.

E. DESROCIIES

(1) Voir In lettre de M. J. G. Shaw a

“Relations” (livralson de novembre),
au sujet de l'article du P. Dugré:
“Pour une propagande nationale”.

(2) H. Bourassa : Religion, Langue, Na-
tionalité, p. 28.

(3) Abbé Lionel Groulx: Ortentations,
p. 154,

(4) Abbé Lionel Groulx : dans su récen
te conférence: “Notre Mission fran-
gatse”.

(5) Abbé Lionel Groulx: Orientations,

 

p. 246.
(6) Abbé Lionel Groulx: Orientations,

p. 43.
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